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2 Tribune Socialiste la vie politique 

Mort cl'i111 présicle11·t 
cle la 

Ré11ublic1i1e 1'ié1111blicain 
_J'étais, depuis cle long·ucs an­

nces, l'ami clc Vincent Auriol. 
J'ai été son chef cle cabinet lors­

qu'il était ministre de la Justice 
en 1937- 1938. Notre collaboration 
avec Marx Dormoy, alors ministre 
de l'Intérieur, était ét.roilc, intime, 
affectueuse : nous nous efforcions 
de casser les reins des cagoulards 
et de ceux qui financaicnt leurs 
entreprises fa ctieuses que le gou­
vernement suivant a si fâcheuse­
ment ménagées. Ce sont des souve­
nirs que nous avons bien souvent 
évoqués, penda nt l'occupation, 
lorsque Vincent Auriol, ap,ès avoir 
été l'un rles 80 J]arlementa ires qui, 
en juillet 1940. avaient voté contre 
Pétain, était ·traqué par ta Ges­
taJ]o et ses complices de Vichy ,,t 
tra raillai t en liaison permanente 
avec Léon Blum, Marx Dormoy et 
Henri Ribière à la r econstitution tt 
a u cléveloJJpement clu Pa rti socia­
lis te cla ndestin, dirigé avec tant 
clc courage cl de clairvoya nce pa r 
Daniel Mayer. Elu premier Prési­
dent de la IV' République, Vincent 
Auriol s'y comporta en républicain, 
ce c1ui, aujourd'hui, peut paraître 
original. 

J'ai regretté, et Auriol le savait, 

NE à Revel, importante bour-
gade de la Haute-Garonne, 

Vincent Auriol, fils de boulanger, 
;outlnt à Toulouse une thèse de 
doctorat en droit et s'inscrivit au 
Barreau de la v1lle. 

Membre du pa rti socialiste dès 
1905, 11 fonda en 1909 le journal 
« Midi Socialiste l> . Il fut l'ami 
loyal de Jean Jaurès et de Léon 
Blum, envers lesquels sa fidélité 
demeura absolue. 

Député de la circonscription de 
Muret en 1914, m aire de cette ville 
en 1925, puis conselller général en 
1928 il devait être, par la suite, 
constamment réélu jusqu'en 1940, 
où 11 fut l'un des 80 parlementai­
res à voter contre la délégation 
de pouvoirs à Pétain. 

Emprisonné à Vals-les-Bains avec 
Georges Mandel et Paul Reynaud, 
il prit le maquis en 1942 et rejoi­
gnit Londres en octobre 1943. Mi­
nistre de l'Assemblée consultative 
provisoire, 11 fut élu en octobre 
1945 député de la Haute-Garonne 
à la première Assemblée Consti­
tituante dont 11 devint le Prés!-

la lettre qu'il a écrite à de Gaulle 
en 1958 : clic a servi d'alibi moral 
à uJ1 gmncl nombre de députés so­
cialistes qui, inspirés par des mo­
biles moins nobles, ne cherchaicn l 
qu'un t>rétcxl.e pour se ruer à la 
capitulation et à la servitude. Mais 
je l'ai vivement félicité, lorsqu'en 
présence de viola lions réitérées de 
la Conslil u Lion par le chef de 
l'Etat, il a refusé avec éclat de 
s iéger au Conseil Constitutionnel, 
dont le s ilence apparaissait com­
me une complicité. Jusqu'à son 
dernier souffle, il a flétri le pou­
voir personnel. Son suprême acte 
politique, accompli en pleine luci­
dité sur son lit clc mort, a été une 
prise de position en faveu r du càn­
cliclat unique clc la gauche aux 
élections présidentielles. 

A Michèle Auriol, son admirable 
compagne des bons et cles mau­
vais jours, fidèle à l' idéal cle son 
père, Aucouturicr, compagnon cle 
J aurès, à Paul, à Linette, à leurs 
enfants, je r enouvelle ici mes sen­
timen ts d'affectueuse sympathie. 

Edouard Dep,reux. 

(Photo A.D.P.) 

dent. Ayant présidé également ia 
seconde Assemblée Constituante 11 
fut élu, le 16 janvier 1947, Prési­
dent de la République. 

Profondément républica in Vin­
cent Auriol fut un actif p~rticl­
pant du Front Populaire. Ministre 
des Finances dans le gouverne­
men~ Léon Blum, en Juin 1936, 11 
devait dem eurer fidèle au Parti 
sociallste jusqu'en 1958. Il rompit 
alors publiquement avec la S.F.I.O. 
et notamment avec Guy Mollet 
dont 11 estima qu'll n 'avait plus 
suffisamment d 'autorité morale 
pom· rassembler les travailleurs. 
De la même façon, 11 d evait re­
noncer au siège que de Gaulle lui 
avait attribué au sein du Consell 
Constitutionnel. Avec dignité, Il 
condamna a lors l'attitude de de 
Gaulle qui prenait vis-~-vis de la 
Con~tiLution, les plus grandes ,i­
bertes ... II est vrai qu'en mai 1958 
on avait pu croire que la lettre 
adressée par ;Vincent Auriol au gé­
néral de Gaulle était un consen­
t ement ... 

Dont acte 
Dans le numéro 267 de votre heb­

domadaire, daté du l " janvier 1966, 
page 2, c le S.G .E.N. (Syndicat des 
Enseignants C.F .D.T.) > est mention­
né comme l'une des organisations 
adhérant à c la Fédération Démocra­
te et Boclallst.e >. 

;Notre organisation n'ayant pas 

donné son adhésion à la Fédération 
de la Gauche Démocrate et Socialiste , 
je vous serais très reconnaissant de 
vouloir bien porter, le plus rapide­
m~nt possible, ce simple fait à la con­
naissance de vos lecteurs. 

Paul Vignaux, 
secrétaire général. 

ANGEHS 

336 licencien1e11ts 
La plus vieille usine d 'Angers. qui 

a employé des milliers de t ravail­
leurs et qui a été le creuset de la 
classe ouvriére angevine, avec les Ar­
doisières de Trélazé, a cessé toute ac­
tivité. Cette usine s'est d'ailleurs ré­
duite a u cours des années. L'année 
dernière ce qui en restait a été a ch~­
té par plusieurs autres fi rm es, mais 
336 travailleurs ont été licenciés dans 
les derniers jours de 1965. Sur ce 
chiffre, 145 ont plus de 50 ans. 

Il y a deux leçons à tirer de cette 
fermeture. 

La première, c'est que dans notre 
société tout se fait sur le clos et 
sans a~1cune participation, nl droit à 
la parole, des pri ncipaux in téressés : 
les t ravailleurs. 

La deuxième c'est que dans le ré­
gime actuel li ne peut pas y avoir de 

'fRANSPOH.TS 

solutio~ qui en soit vra ime,nt. Car 
pour cela il faut prévoir, autrement 
dit il .faut pla nifier. Il est prob~b~i 
qu~ cette en t repr ise, telle qu'elle eta1 
n'était plus viable. Mais cel_a, d~ns 
une société basée sur la sat1sf~ct1on 
des besoins des hommes, devait de­
puis longtemps être prévu et dan~ le 
cas d 'une carence des employeurs.· }a 
nation les travailleurs organises. 
Toute 'autre forme à. t !?u.ver doit 
pouvoir avoir Ja p oss1b1llte de mo­
derniser, de reprendre l'entreprise 
pour Ja rendre rentable. 

Actuellement, le_ combat SY!ldical 
qui se mène est necessa1re. lnc~1spe1;1-
sable m ais c'est un combat defens1f . 
Il .faut Je faire mais en m ~me ~e!nps 
prendre conscience de 1~ _n~c~ss1~ cle 
proposit ions e~ de pla111t1cat1on eco­
nomique et democrat1que. 

!>.. S. 

:La ln.21lLHS§e 
«1([?§ -t21rrôif s sr--CF 

T elle est l'une des conséquences 
du plan de stabilisation. 

La période électorale éta n t close, le 
gouvernement peut de nouveau pous­
ser un cri d 'a larme devant le déficit 
grandissant de la S.N.C.F. 

La philosophie du Pouvoir est bien 
connue ; l'équilibre financier es t un e 
r ègle qu'il est interdit ,de transgres­
ser. Puisque l 'exploitatlot1 de nos che-

.. mins de fer procure ules ressources 
en diminution , le remède choisi doit 
être la hausse des tarifs . 

Cela revient à dire que les mesures 
économiques imposées par l'Etat son t 
valables pour t out le moncle sauf 
pour ceux qui sont r esponsables du 
choix d 'une politique. 

Car pourquoi les r essources de la 

■MMi4M&Pt.RMtte9ifiMWfe?fà◄• ; i%N1 ~ 

Nécrologie 
C'est avec p-eine que nous avons 

at,Jlris le décès <le notre camarade 
Marcel Dcjeux. 

Militant actif depuis cl e nombreuses 
années, il s ut s'entourer de toutes les 
sympathies. Sa clairvoyance, son es­
prit critique ont fait que dans les 
différents partis cle gauche auquels 
il a appartenu, il se s ituait· cn socia­
liste. 

Trésorier de la section cle Dole et 
de la Fédération clu Jura, il laisse, 
ave-c nos regrets, un vide immense. 

Que sa vie militante soit un exem­
ple pour tous. 

S.N.C.F. sont-e lles en baisse p a r rap­
port à l'an passé ? 

Tout d 'a bord pa rce qne la politique 
dite cle sta b ilisa tio n correspon d, nous 
l 'avons déj à écr it , à une perte sèche 
de l.200 mill iards de biens consom­
m ables ou d 'investissements rentables 
dan s l 'avenir. 

Or les produits qui n e son t pas fa­
briqués n e peuven t . à l 'évidence, ê tre 
transport é · pa r voie fer rée. Et l'inci­
den ce sur les recettes de la S.N.C.F . 
est sens ible puisque les experts chif­
frent à 4 p. 100 le manque à gagner 
des transport s ferroviaires. 

Conséquence d 'une politique écono­
mique m on strueuse : dans un ou 
d eux mois, il fa udra bien « a u t ori­
ser » les r es nonsables de la S.N.C.F. 
à « aménagÙ » les tarifs. 

Fédération 
des Alpes-Maritimes 

Création d'une section à Grasse 

Une nouvelle section clu parti est 
~n formation à Grasse. 

Tou~ les sympathis.aints du canton 
peuvent dès à présent s 'insc1ire ou 
jemander des renseig·nements à Marc 
Bailleul, Chemin de Vence à Maga­
gnosc. 

Pensez aux étrennes du P. S. U. 
Votre cadeau adressé à Louise Lemêe 81 M d 

moiselle (C.C.P. 4641-25) sera part· • 1··' rue a e-
précié N'h, ·t ' icu ierement a_ P· • es1 ez pas. 

Il faut encore accomplir u t·t f 
librer nos recettes et nos dén pe • e fort pour équi-
présidentielle, le ballottage s~~n,ses de. I':' campagne 
trainé ~e~ frais supplément~ires~e avec 101e, ayant en-

Merci a tous. 

Edouard DEPREUX Jean ARTHUYS 
Secrétaire national T , • • resor,er national 

Bien entendu, nous comptons sur 1 . 
• 1965 d · es amis qui o t paye en es cotisations mensuell I t . n 

P.S.U. pour qu'ils continuent de le fair::=~ ;:6~•res au 
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A LA CROISl~E 
DES ESCALADES 

P LUS speclaculnire à l'oc.·casion d es 
rê tcs de f in d'année, le « lrnllc l di­
plo1nal iquc » s ur le Viel na m a 

commencé il y a un peu plus d 'un mois. 
11 y a de ro rles chances de le voir s'en­
liser sous quelques jours et l'on a ura de 
bonnes raisons d'en concl ure par « bc:1u­
co up de brnil pour rien ». Lorsqu'il 
s·agil d ' un con rlil nuss i da ngereux e t 
aussi crncl que ce lui du Vicln:1111. il con­
vient de s'a rrê ter quelque peu, de fa ire 
le point e l de rappeler toujours ce qui 
est en ca use el q ni, seul , peul permcllre 
une solutio n rée lle du p rob lème. 

Une escalade diplomatique 

E N no,·emhrc, lï1ehd om adaire n1néri­
cai 11 « Look » nous appren:1il que 1e 

gou vern emenl des Etals-Unis avaiL, a 
l'aulomne ü4, repoussé une proposition 
du secré ta ire de l'O.N.U. desLnéc à con­
c lure un eessez-le- feu a u Vietnam. Les 
réactions n 'ava icnl pas fini de se m a ni­
fester que la bombe F a nfani-La Pira 
éelala il. L'a ncien maire de Flo rence 
avait élé reçu le 11 novembre à Hanoï 
par le prés ide nt Ho Chi-minh. Une in­
discrélion de presse ou tre-Atlantique dé­
voi ln il le 17 décembre une correspon­
dance don! il csl bien dirficile aujour­
d'hui d 'estimer l'efficacité. L 'affa ire 
s 'éca rtai t d 'a illeurs de son but et venait 
s usci te r une crise à l'intérieur du gou­
vcrnernenl italien . 

Entre Lemps, cieux voyages m éritaien t 
de retenir l'a llention : celui de l'ambas­
sadeur ex traordinaire J ean Cha uvel qui 
se r cnclail à Pékin, Ha no ï, Pnom-Penh 
cl New De lhi, el celui du Yice-prés idenl 
nord-vietnamien Le Than Nghi, qui, 
avec une mission écon omiq ue, visi tait 
plusieurs capitales des pays de l"Esl en 
co111111ençanl par l'vloscou. 

On n'avait pas fini de su ivre avec in­
lérêl ces di\'crs déplacem ents que lrois 
a utres inilia lives venaient les éc lipser . 
La diplomatie du Vatican, qui n'a pas 
cessé de prend re un intérêt loul pa rlicu­
lic r à la g uerre du Vietnam, conduisait 
les A111éricn ins à accepter une Lrêvc de 
Noël la ncée par le F .L.N. 

Depuis le :.14 décembre l9ü5, a uc un 
b omba rdem en t n 'a été effectué au-des­
sus du Nord-Vie tn:1111 visité seulement 
par des avions de reconna issance. A la 
suite, de ux o ffensives étaient déc len­
ch ées : l' une à Moscou, avec l'annonce 
du voyage de Chelepinc, le numéro deux 
du P .C. soviétique, à Hanoï. L'a utre, la 
p I u s vo lonlairc111enl speclaculairc, 
abo ulissail à l'en\'oi fi travers le 111 ondc 
de mulliples én1iss:dres du .l?résidc11l 
Johnson . J\ Goldherg, chez le Pa pe, chez 
d e Gaulle, ch ez \Vil son qui reprenait la 
halle en rclanç::inl Moscou sur 1111c évcn-
1 uelle conférence du lype Genève. A. 
Ha rri111an /1 Varsovie, Belgrade, New 
Delhi, Téhéran, Le Ca ire. Mc Bundy ù 
Ottawa. Mcnm•n Williams faisait le tour 
des capitales du Maghreb avanl de se 
rendre da ns celles de l'Afrique auslrale. 
Enfin, à la veille de l'ou\'crlure des as­
sises de La Havane, M. T. Mann enta­
mait une tournée en Amérique du Sud. 
On n'ouhliera pas non plus le périple du 
vice-président Humphrey à Taipch, To­
kyo, Séoul, Manille ; ni non plus la ren­
contre à Tachkent du Premier indien et 
du maréchal Ayoub Khan sous le patro­
nage de J{ossyguine, bien que res der­
niers déplacements aient été prévus tic­
puis plusieurs semaines. Bref, les mem­
bres de la c Commission Internationale 
de Contrôle >, les neul.res, les gouverne­
ments communistes européens, les alliés 
des U.S.A., leurs clientèles également, 

tout le monde ou presque a été touch é 
e t L.B.J. est rentré à la « Ma ison Bl an­
che » pour prendre des décisions. 11 a 
devant. 111 ; le plan inté ri eur ::u11éricni11, 
]es prochaines élec tions partielles a u 
Congrès et le l rnd il ionncl n1ess:1gc sur 
l'étal de l'Union à pro noncer cl, plus 
p r osaïquc111cnl, de n ouvea ux im pôts à 
faire :1d111cllre. Cela d il, les 111issions et 
les déplace1ncnls récapilulés, la m ise en 
condi lio11 pub licitaire dépassée, la pou­
d re aux yeux écartée, il fau t s'i nte rroger 
s ur la signi fica tio n de cc qui peul su i­
vre el q ui co11ccrne d ' une manière o u 
d ' une a utre la paix du monde. 

L'escalade américaine 

OUEL que soit le frisson :Jrovoqué par 
~ une diplomatie dont on ne conlesle­

ra pas ln mohil ilé, les A11H'.·ricains düle­
nanl pour l'occas ion la palme, il faut 
toujours reven ir a ux no tions de base du 
problème. Cc se nt e lles qni co1111uan­
dcnl l'avenir, el tant que l'on n'aura pas 
tenté d'y porter des remèdes effect ifs et 
non apparen ts, on risque de ne parvenir 
à ri en d'autre qu·à une aggravation cle 
ln guerre. Depuis la · conférence de Ge­
n ève en 1954, les América ins refusent 
d'admettre l'indépendance du Vie tnam, 
ils ont fabriqué l'Etat d u Sud-Vielnarn, 
aYec ln complic ité de Diem, ils ont pris 
l'écrnsa nle r espon sabilité de n i e r 
l'échéa nce de 195G qui devait voir des 
élections et ln réunification du Nord et 
du Sud ; ayant échoué au Lola! a vec 
Diem, ils onl amorcé l'escalade militai re, 
un p rc111ier bombardement en aoùl 1954 
du Nord rut un ballon d'essai, puis le 
premier en févrie r 1954 des üU.UOO raids 
qui devaient faire plier Hanoï. Depuis 
19~~9. Washington refu se d 'autre part 
non seulement de reconnaitre cl ipl o111a­
liquc111cnl Péki n, m a is m ême le fail ac­
compli de la révoluti on chinoise. 

Or, depuis que lques a nnées, c l singu­
lièrc111enl en 19ü5, la contre-offen s ive 
américaine a provisoirem ent ré ussi •!n 
Afriqu e el pour une grande part en 
Asie, sans compter Saint-Domingue. La 
coexistence pacifique « marche l> en Eu­
ro pe. Dès lors, isolé, le fail chino is, pris 
comme 1111 loul, semble faire pi èce à la 
s lralég ie a méricaine. La guerre du Viel­
n a 111 s· incril rondamcntal em en l dans cc 
conlcxlc, avec, en visageable it terme, 
l'all:-1quc . de la Chine dont l'.édilorialis lc 
de « J eune Afrique », de retour des 
U.S.A., disait la sema ine dernière que 
c'étai t ilien là l'ohjcct.if csscu licl de 
l'agression au Vietnam. 

Le piél incm enl passager du Tiers 
Monde dunl on fera pe ul-êt re le ding­
noslie poss ihle :\ La Havane el qui , de 
Ioul e évidence, connaîtra des lende­
mains 111eillcurs ; les il lusions que pour­
rail cnlrclcnir l:i puiss:rnce américaine 
qua nt :'i la conception soviétique de la 
cocx 1slcnce p:1ci tïque qui ne sa urait 
être sc11le111enl yal:1hlc p our le seul con­
tincnl européen; loul ce la <·onslitue au­
lanl de données auxquelles il f:iul pen­
ser sérieusf'mcnl. l\l a is le plus i111porlant 
vient du choix qui s'offre au \ïl'l !'ung, 
à Ilanoï el 1rnr vo ie de const'·r111cncr il 
Pékin. Pour ces ! rois inlcr !oc11t <" 11rs , qui 
peuvent sans clo ulc lcnir des raison1w-
111cnls diff{:rcnls, 1111 fait dem eure rapi­
tal : la négocia tion ne doil pas cléhou­
chcr sur une sil11alio11 analogue :\ celle 
qui a eu l'ours ces cle rniè•rcs :tnné-es ; 
c'est-il-dire que . les Américains do ivent 
admellre, ù plus ou moins hrcf délai, la 
neulralisalion n'élanl qu'une modalil<\ 
l'indépendance cl la réunificn lion dt; 
Vietnam ; ils doivent admettre Je fait 

ch inois. Tout ce qui n'amorce pas sé­
ricuse111ent une telle reconversion ramè­
ne au point de départ de la guerre ac­
tuelle, a utrem ent dit, reeonduiL le cercle 
vicieux. Le F .L.N., Hanoï se sont ha ltus, 
se brillent conlrc ce ce rcle v ic ieux, et 
aYec quell es pertes ! Pourquoi céde­
raienl- ils s ur ce qui esl lem rnison d'être 
acluelle ? 

L'arrê t des bomba rd r 111enls au Nord, 
l'orfcnsivc dipl o111a liquc :ici uel le Lrad ui­
scnl-il s 11 11 d ébut d 'aperçu r0a lis lc ? l'<' r­
so1111c ne para it le penser, c·cs l. pourquoi 
on ne peul p:is s'a llendrc :"i une s o luti on 
prnchaine de la guerre vielna111ic1111 c. 
Dès lors , une au tre question se pose, de 
plus en plus a ngoiss:in le: co111111cnl Ya se 
poursuivre la guerre ·t C::ir s'i l cs l vrai 
que le pcup;e d clm11n ien, a u Nord L"Olll­
mc. a n Sud, présente un degré d'organi­
sa l1on et de clélenninalion a11l r Pn11•1it 
plus é levé que dans maints aulres p:1ys 
du licrs monde, il csl non 111o ins vrai 
que la puis·sance de la p1-en1iL·re nalion 
d u 111011de est considérable. D'où le lest 
cap:tal que constitue celle guerre. 

L'escalade de la guerre 

A ce niveau, beaucoup de poinls d 'in­
lerrogaljon sont possibles el nous 

ne sa urions ici que soumet-Ire les nôtres. 
Diplomatiquement, plusieurs faits peu­
Ycnl ètre retenus. El en premier lieu, Ja 
lenla live d e solution a u conflit indo­
pak istannis. Les chances e n sont limi­
tées, bien qqe Moscou y lienue vraisein­
blnblemenl beaucoup. En loul cas, un 
bon résulta t à Tachker_it ·pourrait amor­
cer une contre-escalade, ce lle d ' un pre­
mier s uccès de négociation en Asie. En 
outre, le voyage de Chelep:ne à Hanoï 
aboutira sans doute it une prise d 'influen­
ce de plus en plus grande de !'U.R.S.S. 
dan s le conflit ~ laquelle Washingt011 ne 
peul rester insensible. Celle démarche 
soviétique peut aussi se tradu ire par 
une meilleur cohésion du « camp socia­
liste i, avec ou sans la Chine; quelle que 
soit la forme de celle meilleure cohé­
sion, e lle pourrait être bénéfique sur le 
plan d es solutions . D'nn a utre côté, 
l'aul-il compter sur un certain isolement 
des U.S.A. dans le camp « atlantique > ? 
Cela n 'es t pas impossible ü la lumière de 
ln dernière conférence de l'O.T .A.N. En­
l'i n, l'opposition à la guerre aux Etals­
Unis 111è111e doit n écessai rement ou se 
durcir 0 11 plus o u m oins s'effondrer. 

Contre Lou s ces efforts, il reste vrai 
que les U.S.A. peuvent for<"er la guerre 
el la conduire à des é<"h elons calaslrn­
phi lJU CS de l'escnladc. Qu·esl-t·c qui fera 
11.ier \Vashinglon yprs la seule solution 
p oss ible '? La « défa ite » slrat{-giquc 
amt;ric-ainc est certaine, c lic clale de 
1954, sinon d'avant. ~lais quel prix fau­
dra-l- il payer pom que Washing ton re­
connaisse celle ôvidenre el lu lraclmse 
e n une nou\'elle politique cohfrcnle en 
Asie ·t C'c·s l toute la quest ion. Une c-hose 
f's l hi cn eerlainc, en loul cas, seule une 
C'Onlr<"-l's<·[ilade aussi puissante que di­
verse peul peser dans la h:ilanCl'. JI nous 
apparlienl , i.l no us, Pn France, aussi mo­
d<•slt·mL'lll so:t-il, d'y parlicipl'r. Hic•n ne 
sc1·ail plus inacl111b1sil,le que noire silen• 
ce. Il foui le nm1pre 1J"ahord par une 
Yasl c t·a111pagne d 'explications 11ui fasse 
apparaîlre les donnc\cs de h:1sc du c·o,1-
flil, sans ll's1111ellcs une otlinion peut 
parl'ailt•111cnt se laissrr prPndrc au piège 
d ' un grand spedacle diplomalilJUC qui a 
les appan•m'es de lu honnc volont{-, mais 
sculrmcnl k•s apparrncl'S. 

Claude Glayman 
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SYNDICAl'S 

ce 
l'actio1 revein !n(Cce l

0

ve 
Il est généralement admis que le 

plan de stabilisation et plus générale­
ment la politique économique et so­
ciale du pouvoir sont. à l 'or igine du 
semi-éch ec rencontré pa t· de Gaulle 
au cours de l'élection président.ielle. 
Le mécon tentement. social a joué un 
plus grand rôle que les questions de 
politique étrangère, l'Europe pa r 
exemple - et s i une partie du pa ­
t ronat. hostile a u cont.rôle des pri x 
instauré à la faveur du plan de stabi­
lisation, a voulu donner une leçon 
a u général-président, elle n 'en a pas 
moins reflué vers ce dernier au se­
cond tour (comme une par tie des 
agricul teurs qui avaien t voté Leca­
nuet a u p remier tour). 

Par con tre, les syndicats ouvriers, 
qui se heur taient à l'in transigeance 
du patronat et du gouvernement en 

ce qui concerne leurs revendications, 
ont accueilli avec satisfaction les ré­
sultats de la consultation des 5 et 
19 décembre. Le réveil populaire qui 
s'est manifesté à cette occasion de­
vrait favoriser un déblocage de l'ac­
tion revendicative, d'autant plus 
CJU'on peut estimer que le pouvoir -
pressé par l'échéance électorale de 
1967 - se montrera plus conciliant 
que pa r le passé. Encore n e fau t-il 
pas se fai re t rop d'illusions à ce su­
jet : la politique de stabilisation -
ta rdivemen t critiquée par les « gaul­
JJstes de gauche :, - ne sera pas 
moclifléc dans son principe et le 
poids des dépenses Improductives 
conti nuera à se faire sentir sur l'éco­
nomie. 

II reste aussi que les syn dicats, 
comme les partis d'opposition, ne 
peuvent manquer de s'interroger sur 
les débouch és politiques offerts pa r 
la crise du gaullisme. 

Syndicalisme et politique 
En réponse à une r écen te enquête 

de F rance-For um - la revue du 
M .R.P. - sur « le syndicalisme dans 
la société française i> , André Barjon­
net conseiller économique de la 
C.G.T., insistait sur la n écessité d'évi­
ter toute confusion en t re le rôle d'un 
parti politique et celui d'un syndicat : 
« J e me demande si on n 'a pas as­
sis té très curieusement, au cours de 
ces der nières années, à une conjonc­
tion (purement acciclcntclle, pur~­
ment for t uite, évidemment), mais 
très curieuse entre, d'une part,. un0 
propagande gouve11nemcnta)e qui cé­
lébra it les mérites des syndicats pour 
mieux écraser les partis poJJ tiques et, 
d'autre pa r t, une erreur de certains 
syndicalistes qui, croyant retourner 
aux sour ces et se débarrasser (avec 
raison d'ailleurs) d 'une certaine con­
ception fausse du syndicat comme 
« courroie de transmission » des par­
tis poliUqucs, voulaien t, en 9uelque 
sorte, faire du syndicat lul_-meme ~n 
parti politique. Une telle eventuahté 
serait extrêmement dangereuse. parce 
que nous assisterions alors a une 
nouvelle attaque du pouvoir qui, cette 
fols, serait orientée directement con­
tre les syndicats ... ;, 
. On pourrait faire observer que 1:,ette 

position de principe n'a pas empeché 
la C.G.T. d'être en flèche au mon~ent 
de l'l!lection présidentielle pulsqu elle 
fut la seule centrale à appeler for­
mellement à voter pour François Mit­
terrand. Et même si elle ne fut pas 
suivie par tous ses adhérents, sa 
commission admlntatratlve a considé­
ré que « le second tour de l'élection 
présldent!elle est un encouragement 
à. la poursuite de l'action systéma­
tique et persévérante de la C.G.T. 
pour amener des changements déel-

sifs dans la politique économique et 
socia le :> . 

A la C.F.D.T., où l'on ava it deman­
dé ctc voter pour les cancllclats 1 de 
l'opposition et pratiquement au se­
cond tour pour Mit terrand, on se 
montre égalemen t satisfa it, mais on 
demeure préoccupé pa r le problème 
de la liaison ent re le politique et le 
syndical. 

Albert Detraz, secrétaire fédéral, le 
soulignait bien en cléclaran t, dans sa 
réponse à l'enquête de France-Forum 
déjà citée, qu' « il n'a pas été t rouvé, 
jusqu'ici, un système sati_s faisant de 
liaison entre le syndlcahsme et les 
partis politiques de gauche en dehors, 
ou de la subordmation du syndica­
lisme à un par ti , ou d 'un apolit isme 
qui cache en fa it une accepta t ion 
implicite du régime économique :1> . Et 
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le leader C.F.D.T. d 'ajouter : « La vie 
modern e condamne le syn dicalisme à 
de mult iples in terven tions a u plan 
polit ique, d'où la nécessité cle recher­
cher une formule française de solu­
tion aux rapports en tre le syndica­
lisme et la politique. L'avenJr de la 
gauche en France passe par une ré­
ponse positive à cette question . » 

Mais l'éch ec cte l'expérien ce Def­
ferre - encore accentué pa r les ré­
sultats de l'élection présidentielle et 
ses conséquences conduit la 
C.F.D.T. à observer un e grande pru­
dence en ce qui concerne les ten ta­
tives actuelles de regroupement poli­
tique. C'es t ce qui résulte du compte 
rendu du Conseil fédéral, réun i ent re 
les cieux tours de l'élection présiden­
tielle, tel qu'il est p ublié dans Syncli­
calisme : « Le Consei l confédéral a. 
une nouvelle fois, considéré que nous 
avions à observer de t rès près les 
initiatives politiques susceptibles 
d'apparait re après le deuxième tour 
et à fa ire connaitre à chaque occa­
sion utile notre pensée et nos objec­
t ifs, mais qu'il ne saura it être ques­
t ion d'être « pa r tie prenante :, dans 
les efforts tendan t à créer de nouvel­
les structures des forces poli tiques. :1> 

Cette prudence se retrouve de ma­
nière plus marquée cla ns la déclara­
t ion du Bureàu confédéral de F.O., 
faite a u lendemain du deuxième tour, 
dans laquelle on se félicite pourtant 
des résultats : " Une fraction impor­
ta nte de l'opinion a ma nifesté sa 
volonté de voir profondémen t modi­
fiées, certes, la politique économique 
et sociale et les orientaLlons euro­
péennes, mais aussi les méthodes qui 
ont été appliquées j usqu'lci rendant 
impossible toute véritable n égocia­
tion. J> Toutefois les dirigeants de 
Force Ouvrière s'inquiétaient du fait 
que la candidature Mi t terrand favo­
rlsàt une unité d'action à laquelle 
Ils demeurent opposés. Aussi n'est-on 
pas élonné de lire à la fin du com­
muniqué que « F.O. demeurera ce 
qu'elle a toujours ét é : ni soumise ni 
opposante systématique J> . 

En bref, on peut dire que les cen­
trales syndicales, conscientes de la 
dialectique du politique et de l'éco­
nomique dans la société n éo-capita­
liste, n 'ont pas résolu le problème de 
leur coopération avec les forces poli­
tiques de gauche. Dans les semaines 
à venir, leurs efforts vont tendre à 
mettre à profit Je climat créé par 
l'élection présidentielle pour relancer 
l'action revendicative. 

Action commune C.G.T.-C.F.D.T. 
Toutefois, dès avant l'élection pré­

sidentielle, un fait Important était 
intervenu: la C.F.D.T. acceptait l'ac­
tion commune avec la C.G.T. au plan 
confédéral, ce qu'elle avait refusé 

jusqu 1c1. Le congrèo de la C.F.D.T. 
avait enregistré un relatif échec de 
ses propositions pour d e•:, mouvcmen~s 
revenclicatils coordonnés et genérail­
sés. I l n 'y a plus de bataille impo1:­
tante dans le secteur public depuis 
les grèves de la fin 1964 et clu début. 
1965 et. dans le sec teur privé. depuis 
le confli t Peugeot. Il est devenu lit'· 
gen t de préparer une relance en 
coopéraUon avec les autres syndicats, 
surtout si l'analyse fai te par Alber t 
Del.raz est exac te : « Dans la période 
act uelle, nous sen tons une tendance 
vers des actions corporatives beau­
coup plus que vers cles actions du 
type 11 décembre 1964 ou 28 janvier 
1965. ~ 

Sans cloute les dirigeants de la 
C.F.D.T. pré féreraient-lis s'entendre 
au préalable a vec Force Ouvrière 
avan t de se retourner vers la C.G.T., 
mais ils n 'ont pas le choix ca r F .O. 
pers:ste à refuser tout con tact a vec 
la C.G.T. au plan confédéral. 

De son côté la C.G.T. souhaiterait 
n e pas limitér ses contacts à la 
C.F.D.T.; c'es~ ainsi qu'elle a pris l'ini­
tia tive d 'une rencont re avec la F.E.N. 
et qu'elle ne cesse d'inviter F.O. à la 
discussion. Les liens de celle-cl a vec 
la S.F.I.O. revêtent une pa rticulière 
importance aux yeux des dirigeants 
de la rue La Fayette qui pré<;onlsent 
« l'un!on des organisations democra­
t iques pour un progra mme commun 
d'act ion ;,, 

Pour l'heure c'est avec la C.F .D.T. 
que des conversations ont eu lieu, 

c'est avec elle qu'il faut relancer l'ac­
tion <F.O . se réservant la possibilit2 
d 'y participer au niveau des fédéra­
tions d'industrie) . La situation est 
d'a llleurs différente à cet ,,gard dans 
le secteur public e t clans ' le sect eur 
privé. 

En effet, des con versations sont en 
cours entre le C.N.P.F., d'une part, 
F.O. et la C.F.D.T ., d'autre pa rt. La 
C.G.T ., malgré ses protestations, a , 
jusqu'ici, été tenue à l 'écart Un ac­
cord a été conclu récemment portant 
à 4 % le taux des cotisations pom 
le calcul des retraites complém en tai­
r es, ce qui concerne 'cles millions de 
salariés qui verront améliorer leur 
retraite (toutefois un certain nombre 
d'entreprises marginales n 'applique­
ront pas l'accord) . A la demande cle 
la C.F.D.T., le C.N.P.F. a demandé la 
signature de la C.G.T ., mais celle-cl 
a refusé, arguant qu'elle n'a vait pas 
pa rticipé aux discussions. 

Selon La uren t Lucas, secrétaire 
confédéral, « la C.F.D.T. exigera que 
des discussions sérieuses s'engagent 
sur cles points fondamentaux comme 

STATISTIQUES 

Une récente enquête cle l'I.N.S.E.E. 
vien t cle confirmer cc que tout un 
chacun savait plus ou moins : les 
h ommes ne son t pas égaux devant la 
m or t ; 0 !1 :1. cl'autanL plus de chances 
cle mounr Jeune qu 'on occupe une 
JJ!ace plus basse clans l'échelle so­
ciale. 

On peut naturellement constater 
le . classe~1cnt_. en cinq ca tégories 
« soclo~pt ofess1onncllcs 1; auxquelles 
a p_ro?eclé l'Ii:is tltut n a tional de la 
s ta_t1st1que qm a tra vaillé sur un 
« ech~n tlllon , de 500.000 décès. 

Categorle la plus favorisée : Jnsti­
tute_urs, professions libérales cadres 
superleurs. Pour ceux-là , le 'quotient 
de mo_rtallté passe de 1 à 11 pour 
1.000 a trente-cinq ans à 35 5 . 
soixante-dix ans. Dans cette caté a 
!le. le nombre_ des h eureux survlva~t 
~ 70 ans vane de 732 (lnslltuteurs) 
a 719 (cadres supérieurs et p . f 
slons libérales). 1 0 es-

Ne sont pas mal partagés non 
les membres du clergé, les technlci~~us 
les cadres moyens du secteur PUbli s: 
le quo.tient varie pour eux de 1 5 

c . 
ans) a 46,? (70 ans). Nomb • <35 
survivants a cet âge : 692 à 66~~ de 

la récluct:on d ~ la durée c!il tra~a1l 
et le droit s;..nclical ~- De son c<;>tc, 
F .O. mel r:1~ce11L sur l'incleml1!s_at10n 
compil•mcn ta :rc du t ra vail par tiel et 
Ja C.G.T. c,.une, pour s~ pa rt, que 
cette inclemn;s.lt.on devrait etre ass1;1-
rée pa r les Assedic (caisses de cho­
mage compl<•mcn ta1 re l. 

D'un point de vue offensif, une i:e­
lative reprise tconom1que ~avonsera­
t-elle l'action reve_nd1ca t1ve ? Cel: 
dépendra, à coup sur, des branche. , 
c~ r la sidérurgie et la construction 
n;vale notamm ent, clem euren_t ei1 
crise. A noter que dans. le t?::t1le -
au tre brauche en d1ff1culte -;- un 
~ccord vient d'i nterve111r pour 1 a ug­
mentation des sala ires en tre. le _pa­
tron at e t l'ensem ble des orga111sat1ons 
syndicales (c_e qui n'était pas le cas 
dans le passe)• d ' t 

Da ns le secteur public, les syn 1ca s 
se l;eur ten t a u mur des ~ % i::ar an 
pour l'ensemble cles fonct,onnaJr«:S . et 
a gen ts des en trepr ises nationahsees 
(de modestes " glissem ents_ P catégo­
riels é tan t seulem en t a dmts en sur­
plus). cet te position sera - t-elle as­
souplie à la faveur d es n a 1:1sses de 
tarif qui son t, de toute m amere, at-
tendues? . 

En tout cas. les syndicat~ n e veu­
lent plus. selon les ~éclarat ions de la 
commission aclmlntstrative . de_ la 
C.G.T .. « de ces procédu res qui v1sent 
à tromper l'opini?': publ19ue s~1r 1~ 
caractère des cléc!st0ns p:-1ses, a lut 
faire accroi re qu·elles résul ten_t d t'! 
libres discussions avec les syncllcats, 

alors que le gouvernement ne tient 
aucun compte des revendications et 
propositions p résentées » (ce qui vise 
expressém ent la procédure Toutée et 
les consultations opérées cla ns le ca­
dre de la prcparation du v• Plan) . 

D'une façon générale, la C.G .T. en­
tend opposer a ux imp.:.ra tifs écono­
miques et f inanciers découlant du 
V• Plan un programme de revendica­
t ions. En ce qui les concerne, la 
C.F .D.T. et F.O. insistent sur la né­
cessité d 'amélior er en priori té le sort 
des plus défavorisés . personnes 
-âgées, sm igards, travailleurs chargés 
de famille. 

Cependant la r evendica t\on pure ne 
peu t suffi re ; elle doit déboucher sur 
l'exigen ce de réforme de structure 
permetta n t de les sa tisfa ire et four­
nissant une base solicle à la seule 
opposit ion vérita ble, celle qui doit 
associer les syndicats e t les partis de 
gauche. 

A cette condition , la rela nce des 
luttes r evendicatives qui s'annonce 
peut être fr uctue use. 

Maurice Cambes. 

'l1esont ei:icore au-cle?s~ts. de la moyen­
po_m la longcv1te les cadres 

m o~cns clu secteur p rivé . les contre­
f !~~~rcs e~ ouvriers qua lifiés clu sec-

public, les ag ricul tcm s les em­
ployés de burea u. les patrons de l'in­
dus~rle_ e_t du commerce : quotient de 
~~o;taltte allant de 1,5 (à 35 ans), à 
• · <7o nns) · Nombre clc survivants 
a 70 ans : ' 
la E~i_ e f fet, la .1~1oy~nne s'é la blit pour 
1 O Fiance cnt1cre a 2,G d écès pour 

· 0~ personnes à 35 ans et à 48,8 
P~lll les per.~on11es de 70 :-ins. Le nom­
~~~- des survivants à ce t âge est de 

Sont à peu près cla ns la moyenne · 
les co'.1tremai~r~s et ouvriers qualifiés 
~l)l secteur Pnvc , les ouvriers sp(!clall­
ses, _les sala riés ag ricoles avec un 
quottent, de mortalité variant de 2 1 
(à 35 ans > à 53,7 à. 70 ans le nombre 
~~t survivant.-; é tant alor~ cle 585 ù 

Par cont re les manœuvrc.s tombent 
au-dessous de la moyenne nationale : 
~ulèr eux, le quotient de mortallt6 
s ve de 3,5 (à 35 ans) à 62,1 (à. '10 
ans) et il n'y a plus à cet âge que 498 
surviva nts. 
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AFRIQUE 

A 
En l 'espace de deux mols, quatre 

Etats du cent re et de rouest africain 
vi~nnent de passer sous la coupe des 
nuhta1~·es : le Congo-Léo, le Dahomey, 
la Republique Centrafr ica111e la 
Haute-Volta. Ce genre d'événe'ment 
n'a plus r ien d 'exceptionnel en Afri­
que. Dans le courant de l'été dernier. 
un militaire accédait au pouvoir à 
Alger et il n 'est pas certam que dan~ 
le couran t cles prochains mois l'armée 
souclanaise ne reprenne pas égale­
ment la direct ion d'un gouvernement 
qu'elle a clù abandonner a ux civils 
au début de 1965. La t radition ins­
taurée en 1952 s ur Je continent afrl•­
cain par le colonel Nasser ne tend 
nullement à dépérir : ce sont les ré­
gimes civils qui vont biE:ntôt présen ter 
l'allure de r égimes « d'exception ». 

Rien de commun 
avec le militarisme européen 

Une première remarque s 'impose : 
toute t entative d 'a!:si:mlation des ré­
gimes militaires afr icains a ux régi-

' ; 
'---

tribalisme et au sous-développement 
et soumis aux pressions de familles 
nombreuses et dévorantes les incitant 
à clètourner les fonds publics au pro­
fit des neveux et des cousins. Un 
jeune ca marade, qui vient de passer 
deux ans comme instituteur dans un 
pays de l'ancienne A.0 .F., me faisait 
remarquer à ce propos : « Là-bas, la 
famille se fonde sur une t radition 
millénaire, l'Etat sur quelques an­
nées seulement d'expérience dlffi- • 
cile. i> 

Par a illeurs, tous ces Etats, qui 
n 'arrivaient pas à se constituer, con­
naissaient des difficultés éc!' pomiques 
dues à l'écart entre Je prJX, à peu 
près invariable, des matiP,res premié­
res extraites dans Je tie 1s monde et 
Je prix, sans cesse as,;endant, des 
objets manufacturés produits et ven­
dus par les pays hautement dévelop­
pés. On sait que ce phénomène vau~ 
actuellement aux pays nantis cle de ­
venir de plus en plus rich es et aux 
pays sous-développés de devenir de 
plus en plus pauvres. 

(Photo A,F.P.) 

David Dacko <République Centrafrieaine) : Ren versé par sa fumille. 

mes militaires européens ne peut 
aboutir qu 'à des jugements politiques 
erronés. . 

En Europe, les régimes milita_1r_es se 
sont installés dans des Etats deJa so­
lidement structurés et . d 'existence 
tort ancienne. Ils sont arrivés au _J?OU­
volr à la faveur de la com~llci~e ~e 
bourgeoisies déclinantes ·qui n a{n­
vaient plus à s 'imposer par le . ru­
ehement de la démocratie parlemen-
taire. 

E Afrique les régim~s mil!~alres 
ont oprls la place d'Et~ts _Jeunes, mex: 

értmentés et qui n eta1ent pas en 
~ore à fonctionner véritablement. ~es 

P
rincipaux dirigeants des pouvo r~ 

ét i t parfois des homme:; 
clvl\s a en . d l'idéologie démo• 
sincèrement épris e Europe Mals 
crat.ique appr!s~t e~ussi à grouper 
souvent ils n ° d évolués > cou-
~1:fu d;:'te q1u ~~;s en prote au 

L'armée : un Etat au rabais 

Dans ces conditions, l'a rmée, en 
Afrique, se révèle comme la struc Lure 
la plus apte à fonctionner efficace­
ment dans ces pays actuellement vic­
times de l'anarchie administrative. 
En premier lieu, parce que les mili­
taires, bien souvent, sont moins cou­
pés du reste de la population que les 
évolués civils ; les soldats sont, pour 
la plupart, des paysans pauvres, atti­
rés · par l'appât de la solde et par 
l'assurance de manger tous les jours. 
En second Heu, parce que dans l'ar­
mée on ignore les palabres, on exé­
cute les ordres. 

Sans doute, ces pouvoirs militaires 
sont-ils appelés à fournir à l'Afrique 
des Etats autoritaires faisant bon 
marché de la liberté de l'individu. 
Mals beaucoup d'Afrlcains pensent 
qu'il vaut mieux un Etat au rabats 

que pas d'Etat du t~ut, qu'~l vaut 
mieux risquer de mourir occas1onnel­
Jement sous les coups d'un caporal 
ivre que de risquer en perman,ence 
de mourir de fa im parce que I cco­
nomie, les transports. Je développe­
ment de l'agriculture sont soumis a u~ 
fantaisies de potentats locaux et cl., 
Jeurs familles abusives. 

La droile comme lia gauche 
soumise aux officiers 

Une seconde remarque s'Jmpose ei:i ­
suite : Je caractére militaire des r~­
gimes qui se sont implantés e_t conti­
nuent à s 'implanter en Afrique r~e 
préjuge en rien cle leur_ couleur pol~-. 
tique. A Alger et a u Caire. ~e pouvon 
demeure a utorilairement onenté ".'ers 
Je socialisme. Au Congo-Léopo!dv1lle, 
au Dahomey, en République Centra­
fricaine, en Haute-Volta on_ ne sait 
pas encore d'une façon certame com~ 
ment évolueront les gouvernement" 
militaires récemment installés .. Sur _Je 
plan de la politique étrangere, ils 
semblent échapper de plus en plus a 
l'influence du général de Gaulle pour 
passer sous celle du président John­
son et véh émentement s'opposer à la 
pén ~tration chinoise en Afrique (cui­
san te baisse de prestige pour la 
V' République française). Cela ne 
veut pas dlre que ces quatre Etats, 
sur Je pla n intérieur, ont opté dur~­
blement pour Je libéralisme écononu­
que dont l'Amérique est le cham­
pion (Il. 

Des pioas s11r l'échiquier 
de la guerre froide 

Il s'avère que, de plus en plus, 
Washington et Pékin se servent de 
nombre d'Etats du tiers monde com­
me des pions qu'ils jouent sur le 
grand échiquier de leur guerre froide 
sans trop prendre le temps de se pré­
occuper des options ldéologiques de 
ces partenaires d'occas:on. En parti­
culier, quand ces Etats (comme c'est 
Je cas de la plupart de ceux d'Afrique 
a u nord de l'équateur) ne présentent 
pas toujours un intérêt économique 
de premiére Importance, mais surtout 
un intérêt stratégique. En Afrique 
australe. réservoir de matières pre­
mières, la situation est quelque peu 
différen te. 

Comme au temps de l'esclavage, 
l'Afrique demeure un continent dis­
ponible que les grandes puissances 
mondiales utilisent à leur fins parti­
culières. 

Ce n 'est pas le moindre scandale 
de notre époque. 

Jacques Vivien. 

(1) .Jea n Ziegler révèle dans Le Morule 
du l " Ja n vier qu'll a exis té enLrc le colonel 
Mulumba , a ujourd 'hui Prem ier mlnlsLre du 
Congo-Léa, ot le chef rebelle Gbcnyc de 
m yst6rleuses et bien curieuses re lations a.<.1 

moment des événements de Sta nleyville. 

Des ]_)li'i)Oll1illllCÎa1nie11tos 

Ba chaî11e 
Hier, le Congo-Léo, le Dahomey ; 

aujourd'hui, la République Cen l.ra fri­
caine suivie de près par la Haute­
Volta sont Je théâtre de coups d'Etat 
militaires. Durant 1-a nuit de la Saint­
Sylvestre, Je colonel Bakossa, qu i 
« a-bolissait la bourgeoisie i> , prenait 
le pouvoir à Bangui, éliminant dans 
un calme apparent le président 
D. Dacko. Il semble bien qu ici comme 
ce sera le cas à Ouagadougou, ce 
sont des mesures cle restriction 
budgétaire à l'encon tre des fonction­
naires qui ont déclenché un profond 
mouvement de mécontentement. Les 
syndicats protestent, dénoncen t dans 
les dirigeants du pays les principaux 
privilégiés, l'ordre est menaoé, les 
partis uniques (à Bangui, Je « Mouve­
ment pour !'Evolution Sociale de 
l'Afrlque i> ) n'ont guère d'assises so­
lides, clés lors il n e reste plus à l 'ar­
m ée qu'à intervenir. Il n e s'agit pas 
cle ré tablir l'Etat mais pratiquement 
de l'instituer. 

Depuis la mort, en 1959, de Bogan­
da D. Dacko présidait pratiquement 
sans opposition a ux destinées du 
pa ys ; a ucun grave conflit d'ordre 
ethnique ne menaçait l'équilibre na­
tional comme cela risque de se pro­
duire au Tchad. Il reste que là, 
comme ailleurs, les inégalités sociales 
étaient criantes, à côté de petites 
couches privilégiées dans les villes, la 
masse des paysans vit clans une pro­
fonde misère malgré une certaine 
augmentation des productions ag rico­
les. Mais cette majorité cle paysans 
n 'est pas organisée et ce n 'est pas elle 
qui met en péril les gouvernements 
et les régimes. Ce sont précisément 
les « privilégiés ,., des villes qui 
s 'élèvent contre toute tentative d 'aus ­
térité à leur encontre. A Ouagadou­
gou, en HauLe-Volta, les manifesta­
t ions visent à s'opposer à une réduc­
t ion de 20 p . 100 clu traitement des 
foncLlonnaires décidée par le prési­
dent Yameogo. 

Est-ce à dire que les présidents 
tombent à cause cle leurs velléités 
égalitaires ? Esl-ce à dire que les mi­
litaires n 'appliqueront pas les mêmes 
mesures une fols le pouvoir mieux 
tenu en main ? A ces inlerrogations 
on ne peut répondre que par d'autre~ 
interrogations ; seuls quelques points 
d'évolution se dessinent pour !'Ins­
tant. Les nouveaux dirigeants militai­
res paraissent vouloir mettre fin aux 
relations telles qu'elles é talent éta­
blies avec la Chine de P ékin. Faut-li 
voir là l'intervention indirecte des 
U.S.A., ce serait d'autant plus vrai­
semblable qu'alnsi Washington pren­
drait pied dans ce qui était jusqu'ici 
considéré comme « chasses gardées ~ 
de la France ! D'autre part, comme 
le mentionnait une analyse récente 
de Jean Ziegler, la situation de ces 
pays évolue insensiblement vers des 
dictatures non seulement de fait mals 
de droit. Les assemblées sont dlssou-

tes, le personnel politique qui avait 
inauguré le régime d'indépendance 
est écarté, . la force brandie, les 
élections lorsqu'elles étalent prévues 
sont remlses sine die. Certes, les ci­
devant régimes n 'étaient guère dé­
mocratiques ; aujourd'hui · on sup­
prime ce qui était le symbole tout à 
fait extérieur d'une démocratie que 
l'on voulait copier sur Je vieil Occi­
dent. 

Ces nouvelles dictatures assureront 
peut-être un certain nivellement 
dans la pauvreté ; mais comme nous 
l'avons noté à plusieurs reprises, il 
ne semble pas qu'elles puissent ré­
soudre les crises profondes qui ca-

(P/Loto A.F .P.) 

Maurlce Yameogo (Haute-Volta) I 
« Je su4 le premier à me r éjo1,ir. ~ 

ractérlsent ces pays. Dans ces condi­
tions, on peut s'interroger sur le rôle 
des syndicats urbains ; leur rôle 
est-li purement corporatif comme 
l'affirment certains, auquel cas ils no 
feraient qu'exprimer les aspirations 
socio~conomlques de nouvelles clas­
ses en vole de formation ? Ou bien 
ces syndicats auronts-lls un certain 
poids politique clans l'ol'ientaUon de 
la gestion natloriale, auquel cas tout 
dépend de Jeurs rapports avec les ml­
lltalres ? 

C. G. 



Réponse 
LE SOCI ISM 
LA ~lirec. l'iou tln l':tt·ti commu­

m:-te a cru de,·011·, darn:: un 
lo11g arti cle lle « Fraucc Nou­

velle». se liner conlTe le l'.S.U. :\ 
une attaque d'une . rare l'ioleuce. 
li'rauçois de Lcsctll'e, chargé ùe t.e­
nfr la plume. 111anie la g1·og-11c et 
l ' i11j111'e ; en 111ê me temps, ,11·ec f'ra11 -
cl1 ise - on a \'C C naÏ\'c(é - il a p­
porte des précisions i11léressaules 
sur les uournlles op t ions du P.C.F . 
C"est ponrqnoi nous :,;oume l'to111,; aux 
lecte111·s de « 'l'.S. » l' intégralité du 
document COllllllUniste ; il s" pourront 
ains i j11ge1· s ur pièces . 

11 faut une bien s'ingnlièl'C mau­
vaise foi pour· extraire uue p!Jrase 
de l'éditorial d' ffarri s l'uisais, l'iso­
ler cle sou context e el accuser en­
suite sou auteur de n e pas souffler 
mot du succès clu candidat de la 
Gauche. NatureJlemeut , ou ne cite 
pas la fin du paragraphe où Pui­
sais écrit : « l'enjeu des élections 
législatives de 1967 se1·a la chute du 
gaullisme, envisagée cette fois- avec 
de très gra ndes cha 11ces d e succès ». 
Bien s flr, 011 ne fa it aucune allus ion 
il. la décla1·ation de D epreux, r epro­
duite juste en dessous : « Le r{•gime 
a subi 1111 grave échec ... ». Bien 
entendu, on passe sous s ilence l'ar­
t icle de Puisai s du ll. tlécembl'e, 
tout entie r cousacré à la prog1·cs­
s io11 de ·1a Gauche au pre mier tou1·. 
Ne senl-011 pas combien d e pareil­
les mé thodes rappelle u t de fù cbe ux 
sourenirs ? 

011 veut dresser un bila n, situer 
les 1·cspousabililés? Fort bien, mais 
a lol's il 11'est pas bon d'engager le 
déba t sur des dounées roloutaii·e­
m en t l1·onquées : 

l") Lol'sque Lescure écl'it que 
P l'anç-ois Millel'l'and a !'énui 200.000 
voix de plus que l 'ensemble cles par­
tis qui le son tenaient, en Hl62, il 
ome t tout s implement de s ig naler 
qu'il fallait alol's compter 18 mil­
lions de s uffrages exprimés e t en 
] 9G5, 23 m iJlions 500.000, c'est-à­
dire que Ja cliffét'ence es l de plus 
de 5 millious. 

:!"J L111·sque Lcscul'e éc:ril : « N ous, 
comm1111i s tcs, qui avons appol'lé i\. 
]a candicla lu1·e de François Mï Lter­
rn11d le sontie u a c Lif et Je poids de 
l:t totalité de nos s uffrages » , il 
prend e11core de grandes libertés 

nrcc la véril é. l\Cillena nd , caudiclat 
unique !le la Ua ncl1e1 ol.>licut par 
exemple :\ I v1·y 5ï,8 'lo des r oix au 
pI'CllIÏl'I' lOUI', conl:·e (i2 ~ll~ comm_u­
uistes seul s en 1962 ; à 8all] t-Uems, 
53,:3 % coutre G0,7 au se ul P.C. eu 
JDG~ · i\ Saint-Ouen , G2,G % con lre 
65,J 'aux com1uunis les en .LDG2. 
Qu'e.·t-ce ;\ dire s inon qu·uue frac­
tiuu uotable de I'électo1·at de gau­
che, et Lou t pa dieu li ère1neu t de 
]'électorat COllllllllllis te, a enco1·e 
roté pour de Gaulle cette fois-ci ? 
Qui 11e sait au surplus coml.Jien la 
certilude qu'il e11 serait ninsi a pe_sé 
lourd da ns la clé tel'miuation du 
1-'.C. de ne pas pl'ésenter son pro­
pre ca11clidal', précisément pour ma s­
quer la perte de voix qu' il était 
cel'lain d 'enregistrer par l'apport :\ 
uue élection rnunicipale ou législa­
tive ? 

J") Lol'sque « l 'Humanité», a na­
lysa.nt les r ésultats du second tour 
porte au c1·édit de la Gauche toutefi 
les voix obteuues p',H' Franç-ois Mit­
tel'l'and , notarnmeut dans les dépar­
t ements du .Midi, sans dire uu seul 
m ot du r epol"t mass if des voix de 
'l'ixier -Vig11ancou1·, elle se moque de 
ses Jecteul's, mais elle n 'en abuse 
aucun. 

La mon tée de la Ga uche au cours 
des élections présideutiellcs est uu 
fait in con tes table, qui a dé passé 
tous les pt·onos ti cs. 11 es t vrai que 
nous n 'avons pas ét P, a ssez optimis­
t es. Nous seul s ? Ll es t uon moins 
vrai que ce pl'emier succès n'es t 
qu' une étape et qu'il faut rnaintc­
uaJ1 t préparer Ja vi ctoire. On ne le 
fera pas eu masquan t les ins uffi­
sances a ctuelles, rna.i s en les con­
n a issant pour les corrige 1·. Dans le 
même n u111érn de « Fra nce Nou­
\·el le 1), H einy Bordage demande : 
« La Ga uche n ·est plus m a jori­
ta ire ... , ma is l'é tn it-elle en 1936 
avant le triomphe du Fron t Popu­
la iJ·e '? >> :i-:11 t ou t cas, e1le ne l'es t 
pas en J.DG5, après la r éélec tion du 
g-éné rnldeGaulle. Bordage rl it : « L a 
Gauche es t· mnjorilaire quand eJle 
es t unie, mino1·itaire quaml e lle est 
divi sée et qu ' une pa rl'ie d'entre elle 
fait allian ce avec la droite. » Ceci 
e11co 1·e cs l faux et il co.nv.iendnùt 
d'éc1·il'e: « Aujonrd' hui , la Gauche 
es t très 111i11orita.i1·e quand e·11e est 
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~ · 1 t , une , 
comme au scco11r oui , Il e » 
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.LI fn.llllrail s lll'lout ne pas . ta f ce 
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1
• essentiel 

Si bien que le prou cm~ et ceci 
que ao11 s de vons . r6soucl1dedt •mine r 
d ' ici 1!JG7 c'est bwn de c i Iles , é . t s ur que 
avec quelle s tra t •gie e . on-
bases progl'a1u111a tiqucs, 11~

11 8 %t à 
vo n>< esJ)ér e r ,,ar,·ne1· durab eme J 

V · - ,-. "' I 1 .. que q11 e 
la. Co·1lilioJ1 de !!auc 1e er::, · t • ' ~ • 1 · a Dq uen 15 % d'é lecteurs qui ui ":· .· _ 

. l er en1r maJO 
l>our qu·e11e puisse c · t 
. . . d ,rouver u emen • r1 t::11 r e et I o r ce e o , ,. . ·e que pou1 

G'tsto11 Defferre peus _ ]é ' · · • · 1 faut c ' · 1·épondre à cette questwn, 1 ' 1 . _ 
porter la coalition de gauc!Je, aigle 
m ent ve l'S Je centre, voire vers a 
· a 11 t à nous droite. Nous pensons qu • 

. • clii IJrooTamme que, sans nen renier . . o , 
de la Ga uche il est poss1 ble <lame-
ner sur no? positi?ns des r_orc~s \!~~ 
core indécises voire eDcoie fide 
a u gaullisme. 'ce sont 1~ d~ux_ solu­
tiont, opposées ; ce_ qui n est P~~ 
possible c'est de cl 11·e que le pro 
blème 11e se pose pas. 

François ( de) Lescure repr?cbe _à 
notl'e Conseil na tiona l d 'avoir mi_s 
en cause « la fausse st1·atégie nm­
tail'e de la dil'ectioD du Parti com-
111unisle )> . Qu'il s'é toune de voi1· ce 
texte adopté «seulement » par 300 
voix s ur 5iH, prouve qu 'il garde 
une secrète préférence pour 1? mé­
thode des 90,9 %. Il es t vr ai que 
nous jugeons n éfosle au d évelo ppe­
meu t de la Ga uche le !'6le de mal­
aimé cl a ns lequel se can tonne le P.C. 
:\ l 'éganl de la S.F.1.0., ma is parce 
que to11 l' le monde con shtl'c que ce tte 
strntégie entrai ne régulièr emen t la 
direc tion comIUnnis te à s 'a ligner sur 
les positions de J~; sodaJ -démoct·a­
tie. Mais Lescu1·e fait celte fois un 
pas de plus ; il tance les oi-ateurs 
P.S.U. pour avoir, au cours de la 
campag ne, constamment mis en 
a van t t< leur» alter natil·e socialiste. 
Comment « l eur » ? Es t-ce à dire que 
la solut ion socialir;te n 'a ppart ient 
plu: à la strntégie communiste ? 
E st-ce i\ dire que vous ave:-1 mis vos 
pe1·spcctives au nivea.n d e celles dn 
S.P.D. de M. Wi11v Brandt ? 

Pour en arnir Ïe cœ ur ne t, j'ai 
don c relu « vos ll auteurs . Il n 'y a 
aucun doute: Lescure donne ici une 

opinion pe1•f@111elle et il est en dé­
sa ccord a.\'ec son sec1·étairc général 
E cout ons en ;ffet ,Waldeck Rochet 
( rnpport au XV/ f1 Co~grès): c La 
lu tte pour la dcmocrat1e est parti 
intégra.nte cln coml!at. de la clas e 
ouvrièr e pou!' Je soc1:1I!s111 r• ... De i:1~ 
]es r éformes clé rnocrat1ques (qui dé­
pa.ssen_t Je cadre des revendications 
ordinaires) ... ne_ sont pas encore le 
socia li s me, mais l_e~11- 1·éalisation 
p eut c r (-er des cond1t1ons favorables 
;\ l'ex ten s io n _de_ la lutte pour la 
r évolution soc1:1l1ste. >l 

Pour n o us, l'éta blissement d'une 
d émocr a tie vé l"itnble postule l'évo. 
lution de notre pnys - et de tonte 
l'Europe occiden tale - vers le 80• 
cialis me. Nous croyons que l'aspira­
tion soc ialis te s 'est profondément 
6largie, qu 'elle fait le fond des mu}. 
ti plcs mo1n-e m en t·s économiques et 
s oc iaux par lesquels les travailleura 
de tonte ·catégode - ouvriers, tech. 
11j c iens, cadres, paysans, intellec. 
tuels - tentent de conquérir Itt 
pouvoir éconon~ique. N?us penson, 
que la. reconqnete des hhertés pol~ 
tiques est aujourd' hui inséparabl• 
de Ja conquête de la démocratie écî>,, 
nomique. Bref, notre désaccord av8' 
la direction du P.C. porte sur un, 
que;,tion de p1·io1·ité. Lescure, lui, 
va plm; loin, il condamne, et pq 
<lenx fois, toute perspective soci11, 
lis te. 

Et qu' on ne \'ienne pas me di 
qu'il s'agit d ' un cléba t d'école. Non 
s 011llnes en p lein au centre du suje 
Je proO'ramme d e la GHuche. Pr 
no 11 s I '~x ern p le d es n n t iona li sations. 
A.u XV n• Congrès, Waldeck R 
c be t s 'écrie : « Henoucet· à la nati 
nal i:ation d es g1·an cls monopoles c 
pitalistes qui dominent l 'Etat I • 
mC•me, n 'est-ce pas se 1·ésigner 
l'a vance à g o1l\"e 1·ner pour le compt 
du g i·nnd capil·al - comme le fai 
de Gau l le - 011 s'exposer à êtr 
r ea ve1·sé par l e mut· cl'argeut, c'es 
à -dÏl'e 1·e1.1 on ce1· cle t on te fa!:OD 
J'él'ablisseme nt d ' une démocrati 
vé 1·itable? )> . Je sais bien qu'il vis 
alo r s D e Herre, mais quand à la t 
lévis io n François .:Mitterrand, à so 
t oul', p1·oclnme qu' il ne croit pas 
l a 11écessité des na t ionalisations, qu 
fa i t le P a rti communiste? Il 
tait ; il traite de diviseurs les o 
teurs P .S .U. qui disent qu'il y 
problème. Peut-on mieux clémontr 
ce qu 'implique 1111 tel opportuni 
me ? Le changement des objec · 
en fonction de l'interlocuteur. 

VOICI, in extenso, f ARTICU PARU DANS "fRANCI NOUVHll" (N° 1054) DU 19 DIC. 
:~Points 

A 

Après certains commcn­
taîres sur l'élection pré­
sidentielle, il est des 
faif:s qu'il faut ferme­
ment rappeler. 

relire avec un peu de recul 
l'ensemble des commentaires 
qui ont accueilli dans la presse 

française et étrangère les résultats 
de l'élection présidentielle, on est 
frappé par le fait q_u'il est peu ~e 
journaux qui ne soul1gnenl_ el la me­
diocrité du succès gaulliste, el la 
force du courant démocratique. .,, 

Il est pourtant un jot!rnal ~e ~an­
che qui semble faire grise mine .a ce 
succès incontestable des forces demo­
cratiqucs : à lire l'éditorial de Harris 
Puisais dans le numéro du 25 décem­
bre de Tribune Socialiste, hebdoma­
daire du Parti Socialiste Unifié, il 
faudrait constater que c les résultais 
du second tour donnent une image 
du corps électoral plus confuse qu'elle 
n'était appinue au prcrni~r tour >. 

Mals on n'y trouve pas un mot pour 
ISO réjouir du succès du candidat unique 

es 
des forces démoc.ra tiques obtenu au pre­
mier chef pa,r le vote en sa flaveur, et, 
dès le premier tom-, des électrices et élec­
tem·s qui r épondaient ainsi à l'airmel des 
pai,tis de giauche qui soutenaient La candi­
dature de François Mitterrand. On n'y 
trouve pas un mot pour soulign er cette 
rnmontée démocratique dont un des as­
pect.s intéressants est que dans de très 
nombreuses lo.calltés Fra11çois Mittena.nd 
dépasse le nombre tobal des voix obte­
nues par les parit.s de gauche en novem­
bre 1%2. 

Les démocrate~ sincèrns, qui sont heu­
reux de voir aujourd'hui le r égime gaul­
liste ébranlé et gravement affaibli grâce 
à l'accord réalisé par le pa ru communiste, 
le pa.rti socialiste et les autres partis et 
formations démocratiques sur un même 
caJ1dida t et sur un cert,ain nombre d'op­
tions politiques, Je r egretteront. M11is s'en 
étonneront-ils s'ils réfléchissent quelque 
peu à l'att,itude du P.S.U. depuis l'an­
nonce de la candidature de François Mit­
terrand en septembre dernier ? 

Qu'on se rappelle en effet le commen­
taire de « Tribune Socialiste » au lende­
main de la première conférence de prei;se 
de Mitterrand, écrivant noLlmmcnt, sous 
la plume de Dcpreux (signant modeste­
ment T.S.l : « Ses sept options se placent 
exclusivement sous le signe de la banalité 
et de l'indigence ... Toutes les propositions 
sont médiocres, sans envergure et sans 
réalisme. • Pour Depreux, l' • habllcté » 
de Mitterrand consiste • à rallier la direc­
tion du parti communiste ... qui tout en 
réclamant une discussion sur le pro­
gramme ... se moque en réalité du contenu 
de la plate-forme... ce qu'elle souha.lte 

avant _tout, c'est d'êt re « reconnue ». Et 
J:?epreux de lancer alors cette prédic­
t1~n. solennelle : . « Le résultat d'une aussi 
med.iocre opération est facile à prévoir • 
de 5 à 6 ~Ilions 1/ 2 de suffrages sur 22 
à 24 milhons de votant,s, le pourcentage 
le plus bas obtenu par la gauche depuis 
le Second Empire. C'est vers cette déf0 ,i te 
q1:1,e l'on s'achemine si le ;parti commu­
mste - ce que. nous ne savons pas en­
c~re_ - c~nsent a « passer sous la table » 
c est-à-dh e à soutenir sans négociation. ; 

IRRESPONSABILl'l'E 

1?ing_ulier donneur de leçons en vérï;é 
qm _pretencl'.11.t comment,er, et e:1 quels t~r~ 
n_1es, la_ p~s1t1o_n cle notre paru sur l'él -
t10n . p1 és1clent1elle ava,nt m êm e c ue _ec 
comité central ait pris sa déci) S?n 
con.5tanciée ! · ' s1on en·-

' Une f(!iS de plus Il s'agiss:tit b' l ' 
d un_c pnse de position Lout à f . _1en ,t 
111, ligne du comportem t b' -a.it clans 
outrancier cJu p su d en .. ien . so_uven t 
qui consL~tc à toti·oursepuis s.a Cl'•~a l:1011 et 
force réticences ci\aqt;e viu1?1r ma nifes ter 
nisLcs, socia listes et t. ?1

~. que. co_rnmu­
mettcnt cl'a-ceorcl P:~. 1 ~~/ epu~h ca111s s e 
mune. sur des object: r . c ,a_c 1?n com­
rcsLrcrnts, mais toujoui/'imcci ~fs Pm•fois 
la ·_cause tie J-a clémocrnt; POi a n ts pour 
social et de la paix . ic, du prorrrès 
cl'irre.~ponsabilil,é · ' sous le prétexte plein 
s1;1fflsant, qu'il f,{t~e iW~/c<t·.c1 n:est pas 
vite _ et, Lout de suite « dé ~- u~ lom, plus 
hab1Lucles, alibis des étatassei les vieilles 
avec lui Je p su ~ s-maJors ~. e t _ 
Vers l.; 1, ~ · .· • - marcher cl' b 

« " =rnat1ve socialiste ~. em lée 
Devant !'am.pleur du • . 

à la candiclaiture Mitterr ~o~ticn rupporté 
P~r le parti communiste ~r • notamment 
liste, le P.S.U. dut s'y ra1r 1~ part! socia­
que de réticences et que die~ aussi. Mals 
buées encore à tous dani eçons dlstri­
aidopt-ée (par seuiement 300 la. résolution 
lors de s011 conseil natlollia) ';01x sur 554) 

UNE CONCEPTION PARTICULIE 
DE L'UNION 

L a ca mpagne du P.S.U. s'en est é 
clemment souvent r essentie. • Sans s' 
g1_1er 1!ur la fausse stratégie unitaire de 
chrect1on du pa rti communiste, le P.S. 
en~agera :.<a propre campagne sur 1• 
t,h cmes de l'alternative sociaJlste et 
sa~ira toutes les occasions pour les 
lar1ser et les développer » avait procl 
son conseil national. c•e~t effectiveme 
!~ve~ cette conception bien à eux 
l umon que clans de nombreux me 
co1n~1uns , en particulier dans la. ritr1 
par1s1en 1:1e,. les orateurs du P.S.U., de 
des a uct1Lou·es qu'ils n'auraient certa.lne­
m ~1;1t ,pas pu rassembler à leur a,ppel soli· 
tau e, se sont empressés de critiquer le 
compor tement de leurs arnés - no 
m ent les communistes - et de parler 
~~vantagc cle leur « alternative SOC 1 SLe » quo de la canclidaLure d'UDl 
démocratique de Fr.1 nçols Mitterrand. 

Sur la m êm e la ncée ils ont app~6ofé 
a vec _beaucoup de rétit'énccs les résUltae 
du . PI emier tour cles prés iclenUelles, &Out-' 
esl.imant lourdement Je succès de 18. 
gmigh ~ e t prétendant, en ce qui conce 
1;1. . ~cmC', qu• « une perte sensible 
èt1 e c onsLa tée dans lPs grands !le!s 
b_anheu c l'Ouge ~. Nulle pa rt li n'est QU 
tion .. <tans les c-,ommentaircs et résulta 
Publié:; le 11 d écembre par l'organe 
i-~.U., . du fait que, dès le ,premier to 

rnnçois Mitterrand nvalt gagn6 
Fra nce métropolit:iine plus de 200 
vo~x pa.r rnpport nux suf!r.iges 
101s des législatives de lll<i2 par l' 
ble des Pni•tis qui le soutenaient. 
. ~our en rester au premier tout 1és1!ltats du deuxième sont encore 
~ffügeants pour l'argumentation de c 

une Socialiste • et c'est sana 
Pourquoi 11 s'abstient d'y taire 
dans son dernier numéro) reppel 
Pour l'ensemble des 80 communell 
banlieue parisienne, Mitterrand ut 



u1ê1ue dérnons! t·a li'.>'! pounait (·ft·e 
f:iitc pou~· la . po!1l1quc él1·a1,,,·è1·c 
POUi' la Corn, t 1t11 l 1011 de 1•)r. '-' "' ' 

· ' v'-', j)OU l' 
<f:inttes po111t s du J)l'ogr·alllu1e. 

Voilà qu~ l.csl'u1·e nous i·epl'o .1 
d',1voir_ ?Cr1t en is~p lc111bi·e que\:.~ 
propo~1t1?ns de M,tt cn n nd é!aic~·t 
,, méd10~1es_ e t sa11s cnvcrg m·c l> 

Elles l'é~nre1,1t al~rs. Ma is nou~ 
arous aff)l'IU~ UUSS L ()Ile ces J)l'OJ)O· 
si(io11s , s éta ient con s idfrablcmcut 
aniéliorees au_ co urs de la campa-
11ue ,sous des lllftucuccs dini r·sn~ j " ' l , ... ~. ,a 
seule ~rnse que pc1·so11nc n 'a jalll:tis 
t1ilc, c csl que le l':u·t r con,munistc 
r ait _été pou1· . quelque chose. puis­
qu~ d~H.·,rn ce, li lcs,,a,·_ail es t imées 
s:it1sfa1 s,1nles. Cc n:etn,t pas d'nil­
Jcurs ~ ses Jeux 1' 1111po1·ta nt-. pui1,. 
que I essent1el 1·csla1t pout· lui 
l' ,c union sa ns excl_us il'e ", c'cst-.\­
dirc «sa» r ccouna1ssan ce comme 
condition à 1a fo is néce.·sai1·e et suf­
fisante, pour quïl a cccplc de ca u­
tionner tout le reste. 

Camarades communis tes deux 
fois déjà. en trcu te a11 11éc~ rnus 
arez été au sein d'une coa lition de 
gauche, l'élément conscl'l'ateur, le 
frein parce que vous vouliez vous 
faire « reco11na!t1·e », p:nce que ,·ous 
ne r ouliez pas effl'aye1·. Les deux 
fois des 1·éfol'll1es impo r tnutes ont 
été obtenues, niais au bon t de quel­
ques mois, \'OU S avez é té expul1,és 
et r c111·oyés pou,· des nnnécs à votre 
isolement. C'es t ce qui al'l'ive to11-
jo111·s i\, ceux qui acceµte nt de se 
placer dans la pos ition d'une force 
d'appoint; ; q11 r111d l Clll' con cours est 
den•1111 su pcrfl 11 . on s · eu sépa 1·c. 
,\11jou1·d'h11i. vous r eco111men ccz la 
111i•n1e e1Te111·. En fai snn( cc choix, 
rour,; u·engagcr. pas q11 c l',wcnir de 
rotr·e pa ,·ti , re qni ne l'egardel'ait 
que ,·ons. mnis ,·ons hypot"héquez 
1011l l'are11i1· de la Gau che et du 
snciali ,:mc en Fra nce, précisément 
parrc qne ,·o us ê!"cs 1111 g1·a11 d parti 
et que ,·ou s nvez dnn fi ce do mniue 
dt-. J'esponsn hilit és his toriques. 

Sons nrons tort? A lo1·s, démon­
(l'C:Z·le. ~011<" \'Oil . ' fai . Oll S une ])1'0· 
position pr·C-e ise : 01·ga11iso ns eu­
SC'mble une rns(e conl'rnn(alion pu­
blique. prép:11·éc> r n comm11n , s 111· le 
probh~mc : " l•'ac-c i\ de G:rnllc, 
quelle esl J:r so l11lio11 . l':r ltcrnati ve 
,](,mne1·atiq11 c· 0 11 l\1lt r 1·11:rfil·r socin ­
liste '? » E11s 11il c, p11hlions clans 
roll'e p1·cl'r-:c: 1·0111111e rlans la 11 1',tre, 
le compf e 1·c11<l11 comple t des clé­
Lat s. Hcfusc1·cz-ro11s ? 

Marc Heurgon. 

U 4 JANV. (Page 1) 
en tête avec 40,02 % des suffrages conLre 
39,75 % à de Gaulle, baUant ce dernier 
de 13.000 voix (dans ces mëmes communes 
de Gaulle avaiL obtenu 51,23 % des suf­
fages au référendum de 1962) . Le candi­
dat unique de la gauche était, dès le 
5 décembre en tét,e dans 37 communes 
où le pou1:cenwge de ses voix variai!, 
entre 40 et 60 <;;, . Dans 17 de ces !oc.a: 
lités, MiLterrand avait. mémc la maJonl,é 
absolue (touLcs ces nnmicipalités ont de_s 
maires communistes) y compris à Bobi­
gny où la secLion du' P.S.U. avait. a,ppelé 
à voter « blanc , ... 

TOUJOURS 
SUR LA MEME LANCEE! 

Ce sont là des taiLs qui parlenL, que 
ce soien1, les Lext,es de dirigeants du 
P.S.U, ou les chiffres qui leur réponde1~t. 

On csl, en droiL de s'inquiéter apres 
cela. des tergiversai.ions de Puisais d~ns 
le dernier numéro de « Tribune Socia­
lJ:,t.e • · Il intiLulc cela : « Le combat 
reste le même • . EL il insiste : . « Pour 
nous, Il s'agit de préciser, d'cx.pllq~er. et 
de faire accepter J'aJt,crnaLivc socialiste 
nu régime gaulliste » . Les don~eurs . d_~ 
leçons scmblcnL clécidémcnL ne nen avou 
appris. . 

Pour nous, communistes, qui avo~~ 
IIPJ>Orl,é à la candidal,ure de FranÇ!)IS 
Mitterrand Je soutien acLif et le poids 
de la toLal!Lé de nos suffrages, nous ,co1Jt1-
nuerons à impulser et à élargir l LllUOn 
nécessaire. Et, t-0ut en dénonçant ~e~me_­
tnent toutes les tenLaUves pour !a fi emei • 
la faire dévier ou pour désonenter les 
démocrates, nous Invitons, a insi que le 
déclarait Je bw·eau politique , de notr~ 
Paru, au lendemain du deuxleme tow, 
« t.ous les travailleurs, tous les dé!}l0 -
crates, quelles que soient Jeurs _opimtoi 
OU leurs croyances, à lutter hardimen e 
au coude à coude afin de préparer, 
&Plêa l'import.ante étape du 19 décembre, 
la '91otolre décisive et proche de la 
cWniociàtle •• CURE · François L&5 · 

Au centre de la crise S.F.I.O. 

le "molletisme" et les alliances 
de La. crise . qtù couve à la S.F.I.O. 
écl~~~sr f1~~!fu~·ts mois va_-t-elle enfin 
t . : ' 1 e ait penms d'en dou-
1'!1 n~fre?. ~e r efus brutal opposé par 
.' 1 JOJtte de son Comité directeur 
a a _demande de convocation d'un 
~~t~g: es e~iraordinaire, on peul, consi-

erer mamtenant qu'elle est prati­
quement ouverte par la décision que 
vitennent de prendre Gaston Defferre 
e ses :unis. 

En démissionnant du bureau de la 
S .F.I.O., ils veulent force•· la main à 
Guy Mollet et lui imposer la grande 

gauche en France peut être accéléré 
ou retardé. On peut r egretter que la 
S.F.I.O. oc~L,pe une te!Je p (:s ition sur 
l'échiquier po!Wque. On ne J_Jeut p,V! 
la négliger et c'esL pourquoi cc qm 
se passe à l'intérieur de la S.F.I.O. 
nous in téresse particulièrement. 

Quelles sont, à cet égard, le.-; posi­
tions prises pa,r les uns et pa r les 
autres? 

Au soir du 19 décembre, Gaston 
Defferre n 'a pas masqué ses mtcn­
tlons. II a relancé son projc~ de for­
mation à vocatk>n m ajori~a11c, basé 

Georges Brntelle 

(Photo A .D .P. ) 

regroupement social iste ou fonnat ion centriste ? 

explicaLion dont il avait lui-même 
admis le principe en novembre. 

Qt:'en aclviendra-t-il ? Il est encore 
Lrop tôt pour le dire, d 'auta.nt plus 
qu ~ les démissionna ires, à l'exception 
de Defferr e, sc1J1t avares de préci­
sions. 

De bo.ut e façon, tôt ou Lard, sous 
une forme ou sous une autre, le clé­
bal, demandé aura lieu car li recouvre 
des problèmes r fols et. pas seulement 
une querelle de personnes. 

Le premier de ces problèmes con­
cerne la vie intérieure de la S.F .I.O. 
Il n'est pas nouveau mais Guy MoHet 
a ura de plus en plus de mal à l'es­
quiver. 

sur l'alliance de la S.F.I.O. et d 'une 
partie du centre. C'était une ~·ingu­
lière interprétation des résultats que 
de conclure à la possibilité J:'•Jl!r une 
formation de ce genre cl'obtenl;· la 
majorité sans le concours clu P .C. 
S'il est vrai que la gauch e doit recon­
quérir l'électorat populaire en ,ore in­
flue,ncé par le gaullisme re n 'est pas 
Cll s:aligna nt sur le centre qu'elle y 
1,&,rv1endra. 

Il est vrai que Defferr.! a nuancé 
clepu,is sa position, ce qui te!1dralt a 
prouver qu'une partie de ses :i.mis -
à l'intérieur de la S.F.I.O et non à 
l 'extérieur - ne veut pas J.U.;ser à 
Mollet le monopole du di:ilogi.;e a vec 
le P.C. 

Pourtant les intentions de Gu.v 
Mollet ne sont pas aussi nettem0nt 
a nnoncées. Alliance à g1uche ou 

al liance au centre? Apparemment, 
Guy Mollet n 'est pas pressé de ré­
pondre à la question. Tout au long 
de la campagne électorale, ses décla­
rations équivoques ont moP. t ré qu'il 
était prêt à accepLer l'unP. ou l'autre 
cle ces formules. Son choi < est loin 
d'être fait et on peut trouver là une 
des raisons de son refus de convoquer 
r apidement un congrès S.F.I.O. 

Ill conv:ent cependant d'ajouter 
qu'il n 'es t pas entièrement libre de 
ses mouvements. Le poids politique 
acquis par Miiterra.ncl, à l'intérieur de 
la_ Féclératior. <iémocrat ; sociaUste, 
lm interdit, prrvisoire.nent a u moins, 
un renversement de l'orientation 
ap10,rcée en novembre. 

Bon gré, mal gré, l'opposition de 
Mollet à la " Jrande : édératicn , 
préconisée par D · ."'ierr~. ··a contraint 
à accepter un type dt regroupement 
qu'il repoussait il y a à pE tne deux 
ans. De même, il r.'a pa·; pu s 'oppo­
ser à la candidature unique de la 
gauche avec soutien communiste, 
qu'il s'obstinait à refuser au mois de 
jull!et dernier . l1. peut do,nc être ac­
cU!lé à poursulvre le dlalogae avec les 
commU'nistes et les autres formations 
de gauche en vue de réaliser un ac­
cord gé:1éral pour les élections Jégls­
k ~ives. 

François Mitterrand a d'al!lleurs 
dit et répété, avant le 5 décembre, 
qu,- tel était son but et l'on ne L:Om­
pr0ndralt pas c,u'll y renm~ ât aiprès 
le succès quïl a obtenu. 

Nous savœ ;, donc quelles ont été 
le:, prémières Jntentions cl Defferre 
et ce à quol peut être contraint 
Mollet. 

Mais q'le veulent les :i.utres démis­
si"nnaires du bureau de la S.F.I.O. ? 
Leur silence nous surprend. Voilà des 
hommes, Brutelle, Gazier et Jacquet 
notamment, qui ont proclamé la né­
cessité d'un regroupement socia liste 
authentique et i 'un diaL::gue positif 
avec le P.C. Ensuite Ils ont défendu 
le projet dt! « gra:ncle fécléraUon ~ 
contrairement, à l'atte11te cle tous 
ceux qui avaient suivi av~c intérêt 
leurs efforts antérieurs. Puis, ils ont 
sc,utenu vigoureusement la candida­
ture Mit.ter:- · nd. 

Où en sent-lis aujourd'hui .' Aoc•ep­
tt nt-Hs le principe d'un regroupe­
ment socialiste d&.ns le cadre d 'un 
accord général de la gauche ou ont-Us 
la n ostalgie du centri&me ? 

On explique leurs a,ttitucles contra­
dictoires par leur oppos ition à Mollet. 
Cette justification est insuffisante. 

Comme eux, nous savons que le 
« moJ.Ietisme > et son jeu de bascule 
sont des obstacles au renouvellement 
de la gauche et nous pcurrions com­
prendre qu'ils donnent la priorité o. 
la remise en ordre interne de la 
S.F.I.O. Mais pas en renonçant aa 
Socialisme. 

C'est au contraire en mettant le 
socialisme à l'ordre du jour que l'on 
poUQTa en finir avec les combinaisons 
tactiques qui laissent l'appareil du 
P .C. et le « molletisme i> m.ütres du 
jeu. 

A eux de nous dire ce qu'i,Js en 
pensent et le plus tôt sera le mieux. 

P. B. 

La lente h émorragie de ses effec­
Lifs, le vieill!ssement de ses cadres, 
Ja faible activité de ses fédérations 
départementales, si souvent remar­
quée a u cours de la dernière campa­
gne élecLoralc, sont les signes les plus 
évidenLs du malaise qui ne cesse de 
se déve,Jopper au sein de la S.F.I.O. 
L'absence d'activité mil!Lante n'est 
pas compensée par un effort de 
recherche a u nlveau de la doctrine 
et du programme. Depuis des a111 .<;es, 
ses commisslons d'études sont en 
sommeil et aucune proposit,ion sé­
rieuse n 'est sor tie de la S.F.I.O. donl, 
nombre de dirigeants (parmi les dé­
missionnaires notamme11tl ont r e­
greit,é que leur par(,! ait éLé inc.a.pable 
d'élaborer un contre-plan ou de pré­
ser.tcr un cont,re-projel, d'aménage­
ment du dis tric t de Paris, à l'exemple 
de ce que le P .S .U. avait fait. 

l V D SIYle du générol 

Il en résulte que la gesl,lon de Guy 
Mollet est de plus en plus vivement 
crit iquée. On juge sévèrement le 
poids excessif d'un appareil à sa dé­
vvtion, sur les di:clsions du parti. Si 
l'hablleté manœuvrière du secrét:i lre 
général peut encore l'aider à fran­
chir des passes difficiles, nul doute 
que son autorit,é soit plus sérieuse­
ment C()ntestée qu'autrefois. 

L'orientation politique de la S .F.I.O. 
constitue le second problème que ce 
parti doit -ésoudre. Lul non plus 
n'est pas nouveau, mals il demeure 
capital. Suivant que la S. F. I. O. 
s'oriente à gauche ou bascule de nou­
veau à droite, le redressement de la 

Ainsi que les thuriféraires cle 
l'U.N.R.-U.D.T. nous l'avait fait savoir 
avanl, le second tour cle l'élecLion 
présld-enl,icl, le Pouvoir allai i ch:inger 
de sLyle. 

Eh bien, ils a valent raison . Pour la 
première fois, l'allocution du chef cl~ 
l'ELaL a ét,é un « satis fecit , décerné 
à I ac tion de la France depuis 1 !J58 
date à laquelle se sont ét.cint,es confu~ 
sion politique, subversion, fa!J!iLc, cLc. 

No11 , vr!limcnt., nous n'éUons pas 
habitues a_ cette manlfesiatlon cl 'au­
tosaUsfact1_on qu_l corre~pond, il faut 
Je reconuaitrc, a la reall t,é. Depuis 
que de Gaulle est au pouvoi1', il n'y a 
plus, en effet, de s1:1bverslon ; ces vio­
le_nts soub1:csaul,s ctalent réservés au 
reglme precédcnt lorsqu'il s'agissait 
de faire revenir l'homme cle Colom­
bey. Aujourd'hui, on tolère simple­
ment. qu'un !1Jinisire r est.e en place 
lorsque ses seldes parUcipent à l'en­
lèvement _d'un leader populaire ma­
rocain ; 11 est vrai que Ben Barka 

inspirait, lui, l'opposition à Sa Ma­
jcsLé ... du Maroc. 

Quant à la confusion politique 
voilà au moins un specLre de chassé 
définitivement,, Maintenant, les cho­
ses sont claires : Je guide pense et 
déciclc... c·cst là · le principal. Et si 
vous voulez savoir ce que l:1 France 
fera clans les semaines qnl viennent, 
al,l,endcz la procha ine conrérence de 
presse qui vous dirn pourquoi les 
choix furent ... cc qu'ils furent. 

Les Jo11m:1lls Les p:Hleme11talres, ac­
crédiLés il l'Elysée, out bien cssay6 
d'inlorror.;er le Sphinx élyséen ... 

Mauvaise éclucat.Jon, ers Journalis­
tes ... La seule réponse positive qu'ils 
obtinrent fui un commentaire amer: 
« Vous savez bien que tout va mal, 
que rien ne s'nméUore nulle part. > 

Pas possible ? 
Alors, dans ce cas, bonne sant4 

monsieur le Général-Président. 

G. C. 

... 
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LA CONDITION •1 EHl1 11 NE 
D}\~S L1\ SOCIETI~ 1\C'l'UELLE 

Nous avons commencé dans not re 
précédent numéro la 1111\>lication 
d 'une enquête réali sée )Ja r la Fédéra­
tion du Rhône du P.S.U. sur la concli­
tion de la femme da ns notre société. 
Nous ))ul>lions aujourd'hui l'ex11osé 
d e Geneviève Servet sur l'évolu tion 
de la situa tion clans les vingt pro­
chaines années et une étude sur la 

' femme et le t1·avail. 

Les perspectives démographiques 
et économiques 

Il fau t s'attendre au cours des 
vingt procha ines années à : 

- une a ugmentation de la popu­
lation française de 49 million s d'ha­
bitants aujourd'h ui à 60 millions en 
1985 (Rhône + 41 %, Lyon + 50 %, 
Loire + 16 %, Sain t- Etienn e + 30 % , 
Grenoble + 97 % ) ; 

- un aHongement de la durée de 
la vie (d"où la nécessité de préparer 
la jeune fille à prévoir l'organisation 
de sa tranche de vie entre 45 et 65 
a ns) ; 

- une augmentation du niveau de 
vie qui sera multiplié par 3,5, mai.<; 
en excluant 1es personnes âgées, les 
inadaptés sociaux (en forte augmen­
tation). 

Cette augm entat ion sera inégale 
selon les régions et le niv-eau de qua ­
lification professionnelle ; les techn i­
ciens seront, surpayés , parce qae rares. 

De toute manière, cette augmen­
tation ne sera pas ressentie comme 
« opulence », parce que la crise du 
logement doiL s·aggraver j usqu'en 
1972 et, laisser en 1S85 une situation 
analogue à celle de 1965. et aussi parce 
que de nouvea ux besoins se créent 
(1965 : be~oins en produits manufa,::­
turés ; 1985 : besoins en biens cul­
turels). 

Les motivations du travail féminin 
(85 % des femmes reconnalssent Lra­
vailler par nécessité et non par 
ch oix) ne devra ien t donc pas être 
sensiblement modi fi ées et la néces­
sité resterait la règle. 

Vers une femelliisation de la f emme 

Le mariage lié à l'amour est le 
i; myLhe du siècle » et conditionne 
l'esprlt des jeunes filles actuelles. Il 
est en tretenu par Ja presse féminine, 
p a r sa publicité surtout : vous devez 
avoir ceci, vous devez avoir cela, 
offrez-lui les cheveux qu 'JI a ime ... et 
p ar la publicité faite, aux mariages de 
vedettes et aux reportages sur leur 
vie familiale (Sylvie est-elle en ­
cein te?). 

Les femmes elles-mêmes classen t, 
p arm i les qu alités qu"elles considèrent 
comme spécifiquement féminines, la 
téminin iLé à l'opposé de l'ambltion 
(enquête faite par la Ligue de l'En­
seign ement du Gardl, tout au moins 
quand on leur demande les qualilé3 
qu'un homme préfè re chez une 
femme. Elles définissent la féminité 
comme une absence d'ambiiion. 

Il semb1e que la Len dance actuelle 
soit, à l 'hyperfémin iLé (c f. U.S.A.) , à la 
remellisaLion de la femme, où la 
Jeune fi ll e n'envisage plus l?arrni ses 
po_ssibilités que l'aspect « epouse et 
m er e 1> . 

Dan s la vie politi11ue, la participa­
tion d es femm es es t de plus en plus 
rédulte pa r ra pport à 1D46 0946 : 36 
:femmes députés ; 1965 : 8 femmes 
députés) ; 4 femmes sur 200 m~mbres 
<lu Conseil économique et wc1al ; 8 
femmes sur 771 mem bres du Commis­
s"arla t au P lan ; 17 femmes sur 3.000 
donseillers généraux ; 11.000 femme:; 
sur 460.000 conseillers m unicipaux. 

La si tuation est d"au tan t plus alar­
mante qu'elle n 'est pas ressentie 
comme telle . 

Dans la vie active, on compte 
8,500.000 tra vailleuses, dont 2.186.000 

~

éllbataires, 2.800.000 femmes sans 
nfant ou avec un enfan t de plu.~ de 
6 ans, 1.500.000 femmes ayant au 

moins un entant de moins de 16 ans 
(soit 23,3 % de l'ensemble) . 

Le taux d'activité est d'autant plus 
grond que le niveau d'ins truction est 
plus élevé. 

L'exode rural maintient le niveau 
da la main-d'œuvre « ouvrière > qui 
aurait tendance à baisser, les « ou­
vrières >, d'une génération à l'a!-'tre, 
alimentant la catégorie <i em.ployees >. 

Depuis 1900, la m6sse ae maln­
d'œuvre .féminine a numéri<luement 
agèrement diminué. 

La courbe rendant compte de la 
pa r ticipaiion des femmes dans la vie 
active nationale p résen te deux som­
mets · l' un entre 18 et 23 ans (avant 
le m~riag~) ; l'auLre moins élevé, 
a ux a lentours de 45 ans (quand les 
enfants sont élevés). Entre ces deux 
sommets, un pa lier bas de 25 à 40 
ans. 

L a même femme reLrouve don c au 
cours de son existen ce tous les p ro ­
blèmes que l'on juxtaposait jus­
qu'alors : travail de célibataire, 
mariée sans enfan t, mère, 45- 65 ans. 

Elle peut avoir tour à tour des 
phases de travail à l'extérieur et des 
phases de <: ménagère X> . 

La femme et le travail 

Le myth e de la fem me douce, jolie, 
gardienne du foyer, mère, fa it que 
dans notre société le travail de la 
femme est souvent conçu comme un 
p is-aller et, malgré les principes et 
proclamations satisfaites que l'on 
peut en tend re à la télévision, nous 
sommes devant une véritable non­
r econnaissanc-e de fa it du travail 
féminin qui a des conséquences 
graves. 

Le manque 
de formation professionnelle 

La fo rmation professionnelle est 
régie par la loi Astier de 1919, qui ren­
dait l'en seignement obligatoire jus­
qu'à 17 ans. Nous avons vu ce qu'il en 
est a dvenu : il a fallu attendre qua­
rante ans pour qu 'u.ne ordonnance 
prolonge effectivement la scolarité 
jusqu 'à 16 ans, et encore n 'entrera­
t - elle en vigueur qu'à partir de 1972 
(1977 si l'on considère les impératifs 
fi nan ciers). Dans le Rhône, cet en­
seignement est depuis 1878 assuré par 
la Chambre synd icale p-atronale. 

0 La fo rmation profoE sionnelle 
des jeunes 

a) L'a 1111rcn t issagc a rtisanal 
En raison de l'évolu tion des tech­

niques, il n'offre que bien peu de 
débouchés puisqu'il se limite à quel­
ques professions, telles que la bijou­
terie, le car tonnage, la maroquinerie 
pour les fill es ; la fourru re, la tein­
t urerie, la quincaillerie, la droguerie 
pour les garçons. Mais il es t t rès clif­
flcile de dénombrer les jeunes ne 
trouvant pas d 'e1nploi à la fin de 
l'appren tissage, car ils n e peuvent 
s 'inscrire au chômage s'ils n'ont déjà 
tra valllé. 
b) Le cculrc 1l'a1111rcntissage 

Créé en 1945, il s'appelle aujour­
d'hui collège d'enseignement techni­
que et ne recrute que sur concours · 
le niveau es t élevé et le n om bre d~ 
place_s restreint : une place pour six 
candidats. La scolarité de trois ans 
est sanctionnée par un C.A.P. 

Les débouch és de cet enseignemem 
sont pour ies garçons : 

- les métiers d u bâtiment de la 
métallurgie, etc. ' 

Pour les Cilles : 
- l'ense_ignement ménager, dont 

on sait bien qu'il ne débouche sur 
a ucun métier ; 

- la couLure, dont les seuls débou­
chés sont la coulure indusLrielle Je 
piquage en chaussures. Ces jet{nes 
fi1les son t également Lrès recherchées 
d~ns les ind usLries de montage élec­
tnquc (parce qu 'elles ont " Je 
dolgLé » ), ma ls , com me c'est le cas 
dans deux entreprise ; lyonnaises, 
elles seront em bauchées comme O.S. ; 

- les sections d 'aide-maLernelle , 
d'où elles peuvent préparer l'école 
d 'infirmières · 

- les sections commercia les, qui 
o~frenL des débouchés dans la mesur'3 
ou le per~onnel h a utemen t q ua li fié 
manque. 

Pas de sec tion d 'élec t ronique pour 
les filles à Lyon, un seul cas de fille 
ayant appris un métier da ns la 
métallurgie. 

On volt que l 'on se garde bien d'in­
nover, et que les fill es sont oonton­
n ées dans les quelques métiers tradi­
tionnels qu'une femme peut exercer 
sans perdre ses 4: atLribut.s n aturels l) . 

Par contre, une évolut ion se des­
sine : quelques sections expérimen­
tales ont été mises sur pied qui en­
seignent les mêmes matières que les 
sections class:lques, mais le B.E.P.C. 

est exigé. A cela, un mot if très val6-
ble, l'évoluLion des techniques exige 
que l'on a it une fo rma t ion généra le 
suffisan te, sous peine cle deven ir ma ­
nœuvre. Mais qu'a- t -on p révu pour 
ceux qui n 'ont pu obtenir ce B.E.P.C.? 
Comme d'habiLude, une soluiion de 
remplacemen t : fo rmule mixte qu l 
met cet enseignement sous la respon ­
sabilité patronale (Lrois jours d'en­
seignement théoriq ue et le reste dan s 
les a teliers, sous la conduite de mo­
niteurs formés par !"Education natio­
n ale) et permet ainsi le détourne­
m ent des crédi ts destiné3 aux C.E.T . 
c) Les lycées techniques 

L'enseignement débute pa r un 
t ronc commun où la formation géné­
rale domine. La scolari té est de trois 
ans eL about it sur le brevet de tech­
nicien, puis à un n iveau supérieur 
sur un baccalauréat de technicien d u 
n.ivea,u d u bac math-élém, avec la 
différence que ce diplôme offre des 
possibilités immédiates. 

En ce qui conceme les filles, il est 
essentiellement composé de : 

- sections économiques : secréta­
riat, comptabilité, secrétariat méd ical 
et social. Les élèves obtiennent en fin 
de scolarité le brevet supérieur d'en­
seignement commercial, exigé dan s 
de n ombreux concours a dminis tra­
tifs; elles peuven t poursuivre jus, 
qu"au baccalauréat en droit. Mais 
n ous verrons plus loin quelles discri-
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. it et avant ages . 
sûr, van te ses m ~r e\ énlents alor., 
en oublian t _le~ m c5m, ducation na­
que cc devrait e~re a 1 ~Je Les élève­
t ionalc d r r~mphr d~e1;:n t. vers n'im­
mal inform ees se ir 

1 
sans t,en lr 

por te quelle bra ~r t~~des Elles son t 
comple de. Jeurs ap tourage, par 
concliti onn~e~ par !e~r nerent en masse 
la publicite. E,!les s orie a lo11ettes QU" · 01·rs a ux , . ve rs les mir .' • 5 telles q ue 
sont certaines P\ ?fe~s~o~u~ 1.800 c,nn · 

_ hôtesse de . _a n (n iveau du bac 
didaLu res accepteefs . te d'une lan~u" · nce par 'al . conn a1~sa 1 elle m oms bon n~. 
é t rangere, ~ u5i 0c77 sont a dm ises a 
d'une a u~r~ hssue d ll stage, 100 son t 
l'examen , a nen t 'a carrière ;ae 
élues1 et p ra~qutei de t ;ois à quatr e 
termme au .,ou 
ans; ·t· . nnes . les écoles sont es the 1c1e · - • r 
h. . et la profession, sa turee, no -

c er ef d débouch és. 
fre P ys e des professions carres-

A 1 mverse, • a ux norm Ps t ut-être moms pondan pe I fémin ité mais of-
classiques cle a cl débouchés son t 
rrant davantage_ ~ . ' 
complètement del~1ssees. la for-

Ain si en ce qui concerne 
mation ' professionne)le, !a !1°n-r~co;11-

. ·ance du travail femml n !Jm1te nais~, • 1 d x ou d c les femmes a que que eu 
troo~s professions, souvent peu compa ­
t"bles avec l'économie moderne _e t p as 
t~ujours adaptées _à leu rs aptitud es. 
ce qui a pour consequen ce d1re_c_te de 
les rendre encore plus vulnerables 

Photo Agip, 
Pour elles, l es sec'lions commerciales sont les plus accessibles. 

mina tions règnent à l'égard des 
f emmes dans les concours ; 

- sections de patronnières modé­
listes ; 

- sections de chimie biologique. 
Les élèves des lycées techniques on t 

la possibilité de passer des concours 
d 'en t rée dans les grandes écoles. Là 
encore, le nombre de filles est t rès 
inférieur à celui des garçons. 

Ga La formation professionnelle 
des adulf'es 

Il s'agit là d 'un enseignement mar­
ginal contrôlé par les professions. 
Bien que ce soiL un enseignement 
destiné aux a dultes, la plupart de!; 
élèves ont moins cle 20 a ns. La pro­
por t ion féminine est de 1 sur 5. Il se 
com pose de quatre branch es : 

- la formation Lotale, donnée en 
cours d u soir ; c'est un enseignement 
très parallèle à l'enseignement tech­
n ique; 

- la promotion ; 
- le recyclage ; 
- le reclassement professionnel 

clesLiné aux handicapés physiques de~ 
van t apprendre un nouveau métier 

La région lyonn aise compl'.€ 61 
cenLres : 15.00~ hommes, 600 femm es. 
Les rar~s se_ct1ons féminines, comme 
dans I enseignement technique se 
conten ten t d'offrir aux fe mmes Je 
choix e!1tre deux ou t rois p rofessions. 

Il existe à Lyon : une section de 
sténo-clactyl(?, deux sections d'aide­
compt~ble ; a Grenoble : une section 
de steno-dactylo, avec hébergeme n t 
(c'esL la seule de la région) ; à va­
~enc~ : une section de sténo-da ctylo ; 
a V1lleurba nn~ : une sec t ion de se­
crétariat de direction. 

C'est tot!t ce qui exist,e en matière 
de promotion. 

Fac~ à ce lamen table Hat d e choses 
les reactlons des femmes sont J>et{ 
nombreuses. Bien _souvent, les tilles 
ne cherchent pas a sortir du ghetto 
dans lequel elles sont enfermées 
Cela tient à deux raisons principales : 
elles sont peu informées ; l'informa: 
tlon revient à la profession qui, bien 

que les hom mes à l'évolu t ion des 
techniques et d 'en faire très rapide­
m en t, pour celles qui ne l'étaien t pa s 
déjà, des manœuvres. 

La discrimination dans l'emploi 

Pa r ticulièrement flagrante d ans la 
fonct ion p ubliqu e, où, par exenip,le : 

- Au concours pour l' admission à 
l'emploi d 'inspecteur des impôts, su r 
400 places, 332 sont réser vées a ux 
hom mes, 68 aux femmes. 

:-· Au concours pour le recrutem ent 
d 'm_spe~teurs élèves des douanes et 
clro1ts _mdir ~cts, sur 38 places, tou t es 
sont reservees aux hommes. 

- Au ~oncours pour le recr utemen t 
de sous- m tendan t clans les éLablisse­
m ents de l'enseignement public su r 
14 postes, 10 sont réser vés aux hom­
mes, 4 aux femmes. 

, C_ertains faits sont d'ailleurs t rès 
revcl_ai_eurs. _C'est ainsi que, dans une 
ad1111111s trat10n lyonnaise, certains 
J?ostes cle cacl!·es so11t occupés par des 
fem11;es, mais elles conservent le 
c?eff1cle1:t et les appointements 
d employees, car la d irection natio­
n ale n e veut pas de cadres féminins. 

(A snivre. ) 
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HEPOR'f AGE 

L'Église cat.bo!ique 
e11 Polog11e 

l1 e Dt epn1is l!~telqnes semaines un non veau conflit 011•11ose le "ouverne-
J n 110 on<> s · l ' · · . b . , '·1 a_ ep1scopat polon:us. Cc dernier avait clècitlé lors cle sa rece 11-c con fe i·cnce l ' , . . cl'Est t . ,0 . l en voyer un messa ge .aux evcqul's allcmantls 
a n•liv e ·s 0. ucs t qui !;'ava ient invité à participer en lf;GS ::u1 millième 
é ?-;it ei ai1~ de la vill e de Meissen. Dans cette lettre èpisco11ale, il 

·: 11 _?nes 1~11 du «pardon» sollicité pour la Pologne it propos li es 
Nex(H · s rnns d Allema1uls cles anciens territoires à l'est rle la ligne Ocler ­e1;;sc. 

. . Qu~nrl on. connait la s usceptibilité, n orma le à nos yeux, des Polo­
nais sui c~_snJct, et quand 011 se souvient d es a trocités nazies en Polo­
gne. on _s etonn_e Ile l'initiative du P rimat Ile Pologne, le earllinal 
\Vysz_yns)o. Cclm-ci n'a pas la n cé sa bombe s an s amère pensée. Il 
savait bien _que le Parti communiste organiserait rles réunions criant à. 
la, l~!o_voca t !_on ._ Mais }l s~va it également qu'en choi_sissant la p ério:le 
tl a, .. r. t Noet, 11 empcchall le "'ouvernement 11olona1s clc prendre iles 
mes ure~ r es tric~ives contre l'Eg lise catholique. D'autant plus que des 
tractations secrctcs - commencées à P aris - s'occupent actuellement 
lies conc!iUons selon lesquell es Je Pape Paul VI 110urrai t venir assis ter 
en P ologne a ux fêtes ùu millénaire. · 

Lcrsque le cardina l écrit : « Les lettres que nous avons envoyée,;; 
aux épiscopats ne sont pas des lettres politiques ... Je n 'oublie jamais 
q uanrl je s uis à l'étra n ger que je représente ta Pologne », il montre clai­
rcll!ent qu'en Pologne, l'Eglise entend négocier et im1ioser sa puissance. 

Harr is Puisais, directeur de « T. S. », était en Polog11c a u mois cle 
juin 19·S5. li y reviendra cci été. Dès maintenant, il nous parle de ce 
problè m e : 

La Pologne catholique 
« Puis-j e vous bé nir, mon fils? .. . 

- Non. m on sieur le curé, je su is 
a gn os tiq ue ... - Bien, je prierai quand 
m om0 p0nr vc us. Ma is voulez-vou s ve­
n i r v;s iter m a ch a mbre, vous verr ez 
1.:.., 111n1ent vi t un p :êtr e polonais. i, 

Cetle con versation, ce t é té, j'ava is 
<!he rché à l 'a voir. J e n e voulais pas 
quitte r la P ol•)gn e sa ns r ecueillir un 
w m oig n age de prêtre sur cette réalité 
qui m 'ava i t frappé : la part icipation 
populaire à la r eligion catholique. 

J 'étais à Pozna n pour la Fête-Dieu. 
Un arrêté mun icipal p r is queiques 
j ours a vant, pour la première fois, 
limitait les processions à une prome­
n a cle concent rique a utour des ég lises. 
Ainsi « la circula tion n e serait pas 
gèn ée l> . Le matin d~ la F'ê_te-Dieu, il 
n 'y avait p lus de c1rculat10n, e t les 
rues étaient noires de monde, sa n s 
souci de l'arrêt é. Et les enfants et !~s 
jeunes gens é taien~ _pré~ent~,. _contrai­
rement à ce que rava1s deJa vu en 
U.R.S.S. 

J 'avais également rencontré çI~s 
éludia nLs, a u hasard des amph1thea ­
tres e t même un responsable de syn­
dicat. Ils a vaient tous reconnu _la 
fe r veur re :igleuse du peuple polonais. 

Une histoire com me il s 'en raconte 
partout m 'ava it a mus é_ à ce prop?s : 
« La première commurnon aya!1t !Jeu 
dimanche la r éunion du Parti com­
mur:is te ~st reportée à une aulre 
date. l> 

Que me d it d~n~ ce prêtre?-~ Que 
la presque tota ll te de~ Po101;a1~ i:st 
croyante ego ';,, au moms , m assu1e­
l-Jl} et que m èm e parmi le:3 1.800.000 
m émbres du Parti commu111ste b~au~ 
coup le sont et pas seulement a u Jour 
de leur mort. " 

Pour 1 ul, 'il y a en Pologne actuel­
lement un dialogue entre Gomulka et 
le ca rdinal Wyszynski. Un . d1a log1~e 
c ui se fa it de plus en plus a un 1:11-
J eau d'égalité. Le grand ~,clversa1re 
d communisme c'est l 'Egllse catho­
Ji~ue. Et tout ce qui, en Pologne, ~o_n~ 
teste le communisme prend app~1_ sur 
l 'Eglise . « Comme les comm~n,1:3te~, 

d . t ce IJrétre nous a vans 1 eter -
me 1 ' · · · en Polo • nité devant nous, mais ici_, . l 
gne, nous sommes 25 m11110nsm~~\ 
connaitrons le gr a nd cl~ange " 
d 'ici quelques années à peme. l> 

« ... Nous somm es touchés P~iH 
Paroles et les actes dt:; J ean . 
( 

. , • •• , A dans une egl1se catl10li-
J al aSS!Svt: < t . Mlchelis 

qu,e au prêch e du pas em . aln: 
et en fr ança is). Nous s~vons m les 
tenant que m é(ne contra1gn:1;n~f;~ et 
dlsposiUon s pnses contre 1 Eg • 
ses fid è les restent san s effet. EJ m~­
me si en 1965 il n 'y a eu que 3 ~re­
tres d 'ordonnés à Va rsoyle, ma~gre 1~ 

and nombre de vocat10ns, meme s 
gr d'églises sont construltes dans les 
P~~rtiers neufs, même si recon?truire 
{me vieille église est presque i.~f oJ; 
'ble même si nous avons m01 

fibertés qu'en 1956, nous so~me; 
sûrs de vaincre le commu sm 
athée.> ·11 ent 

Ainsi me parla, tranqu1 em , 
dans sa chambre au lit de fer, ,gaf~! 

11 et en buvant une ~ra c 
de vres, n prêtre qui sachant 
eau de source, u n'avait pourtant 
mon Incroyance dire son espé-
point craint .de me 
rance. 

La fin de l'armistice 
P ourquoi, par contre, « moins bien 

qu'en 1956 » ? Sans doute parce que 
le gouvernem ent polonais a pris ces 
dernières années cles mes ures pour 
séculariser presque complètement !es 
écoles et pour in t erclire · l'enseigne­
ment religieux dans les écoles pu­
bliques. Y a -t-il réussi ? 

En 1961 (1) , une enquête · effectu~e 
parmi les ét udiants cle Varsovie po­
sait la question suivante : << Laquelle 
de ces réponses convient le mieux à 
votre attitude religieuse ? i> 

Réponses: 
- Profondément croyant et prati­

quant rég1.1lièrement, 4,9 % ; 
- Croy,,n t et pratiquant régulière­

ment, 13,7 % ; 
- Croyant mais pratiquant irrégu­

lièrement, 34,2 % ; 
- Croyant mais non pratiquant, 

12,3 % ; 
- Agnostique, 8,1 % ; 
- Non croyant mais pratiquant, 

4,9 % ; 
- Non croyant et non p ratiquant, 

14,9 % ; 
- Adversaire dé cla r é de la reli­

gion, 3,2 % ; 
- Sans point de vue, 3,5 %. 
C'esL ainsi qu'à chaque fol s que la 

presse communis te attaque l'Eglise il 

Adic!e 70 de la ConstB·ution 
de la République PopL1laire 

de Pologne 

1. - La République Populaire ~e 
Pologne garantit aux citoyens la. li­
berté de conscience et de confesszon. 

L'Eglise et les cwtres unions con­
fessionnelles peuvent l i brement exer­
cer l eurs fonctions religieuses. Il est 
interdit d'empêcher les citoyens de 
pr endre part à l' exercice d1L culte ou 
cmx rites religieux. 

Il est également interdi t <l'astrein-: 
dre qui que ce soi't à prendr~ Pct1"'l _a 
l 'exercice clu culte ou aux rites reli­
gieux. 

2. - L'Eglise est séparée de l'Etat . 
L es principes r ég·issant les rapports 
de l'Etat et cte l'Eglise, ainsi qlle la 
situation juriclique des unions con­
fessionnelles et de leurs biens, sont 
définis par les lois. 

3. - L'abus de la liberté de cons­
cience et de confession clans le but 
de porter atteinte cmx intérêts de la 
République Populaire de Pologne est 
puni par la loi. 

y a une contre-attaque du cardinal 
Wyszynsk.1. La presse reproche au 
cardinal « le ton polémique de ses 
sermons , et le Prima t de Pologne 
critique l'Etat qui « ne respecte pas 
la Constitution '>, mals tout reste au 
niveau des d.1atribes, des relations 
tendues et finit par les compromis 
nécessaires. 

C'est ainsi qu'il faut pour le mo­
ment Juger le dernier conflit en date. 

Les rnth&liqi,es el la politique 

Sur les 460 pariemen ta ires ~le I;i 
Dièt e polonaise, il y a 13 cathol1<1JIH"Si 
m emb res du gi oupc ck .~ ;:;ans -parti 
qui en comprend 19 ; 3!J ap,pa r tl en.~ 
n ent au ParLi clémo:: rate, 117 _au Par • 
paysa n e l 255 a u Part i ouvner polo­
n J is unifié. 

Mais les catholiques ont une acL~: ­
vi té plus importante que celle de lem ~ 
dépu tés. . . . 

1 JI v a le groupe Carila s, ]Je a .a 
hiéra.rchie qui, sous cou vert cl es_ <:13U ­
vres de bienfaisance, a des ra1111f1ca ­
t ions · auprès de chaque paroiss~- !I 
s'occupe d'hôpitaux pou_r enf_anLs ar ­
riérés eL a normau:,, cl'c~uvi es po>~T 
vicillarcls. 11 gret1Pe clans cles con sei.s 
paroisoiaux hommes et femmes e~ P:1 
fait des milita n ts cat,hollq11e.s ?1 ~a.­
nis és. Un journa l mensuel es t ecl1le. 

Il y a te g roupe Pax, a uq_uel appar­
tiennent 5 députés, il repr-esen te _p lu­
tôt la ga uche clu courant catho ique 
et recherche Je dialogue avec le Par­
t i communiste. Lui aussi édi t e des 
journaux. Il es t souvent en lutte _avec 
la h iérarchie cath olique. Son Jour­
nal ouoticlien est le « Slowo Pows­
zechrîe » : La Parole pour tous. 

Le K.I.K. (ou club d 'intellectuels 
catholiques) (3 dépu_tés_J, regroupe :~s 
intel"cct ue ls e t les ecnvams catholJ ­
ques. Lui aussi existe clans ~haque 
paroisse et organise des confer~1~cc., 
sur cles sujets religieux ou pohtico­
religieux, qui obtiennent un graqcl 
succès. A l'heure actuelle. l'une de 
ses tâches est l'explication et l'i nfor­
mation cles textes du Concile. Il Y a 
en son sein une lutte ouverte en tr e les 
tendances catholiques proches lie 
P ax ou de Caritas, surtout à la veiJle 
d u millénaire de la Pologne. 

Le Zn ak, qui a éga lem en t 5 dépu ­
t és, est organisé da ns les usines, mais 
je n'ai pu en con na i t re l'importance. 

Ces groupements ont leurs j ou:·­
naux pér iodiques : « Kierunk1 » 
(Orientation) ; « Wiez » <Le Lien), 
« Tygoclnik Powszechny » 1L'Hebdo­
maclaire pour tous ) , (< Z:i. i Pr zecin » 
(Le P our et le Contre) , << Znak » (Le 
Signe) . 

Ces diverses organisations, quels 
que soient leurs liens avec la hi~r1!-r­
chie, manifes ten t toutes leur ficlele 
attachement à l'Eg' ise catholique et 
sont souvent le creuset cle l'opposition 
au r égime. Il est vrai qu'elles recru­
ten t s urtou t dans les mil ieux h éri­
tiers de la bourgeoisie ou néo-bour­
geois, mais on ne p eut nier leur in­
fluence. 

La littér-ature polonaise catholique 
s'est longtemps confinée dans les 
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sujets histor!q1.1 es (:1.ntonl Golobiew, 
J-fannu Malews!:.;:>., J erzy Zawicyski), 
nnis clepuis jan Dobraczynski elle 
traite cles suj eb pl1Js contemporains 
Pt pose nett em E· r. t :e pi oblème de la 
liberté de con s: iencc e~ du dualisme 
a vr c cert,\i n ~s co1!ceptions clu socia­
lism e Elle est en p,us ·ie t,rês grande 
qualité. 

On ne peu t oubiier non plus la fer­
veur religieuse cles paysans. Les rou­
tes clcs village s0nt le dimanche 
matin et aprê.s-mic!i sïlonn ées par 
les attelages à chevaux amen a nt les 
vill ageois à la m esse et au;,c vêpres. 
Ce qui a même une inciden ce sur le 
Plan 196ô-70, aimi 4 ue me le contait 
un éconc,miste. Ces chevaux sont très 
bien nourris, trop mêmes. et les quo­
tas de récoltes de fourrages sont ln­
su ff isants On a donc décidé l'abat­
tage cle 30.000 chévaux. Mais la pré­
occupa tion rel'gieus?. ne serait pas 
étrangère non plus à cette décision ! 

Autre fait in tére3san t à noter : Il 
existe encore cles école-, seconc!J ires 
confessionnel"es, payées par l'Eglise 
(2 '/~ environ s eulemen t l. Et si j'en 
crois ce oue j'ai ap,prls d u Sacré­
Cœur de Pozna;1 . ce s 111 t des foyers 
d 'opposition . Il est vrai que Jeurs 
élèves lorsqu 'ils se présentent aux 
mêmes examens que leur;; concllscl­
ples d es écoles d 'Eta t sont pénalisés. 
On m'a cit é à P ozmi.n le fait s uivan t : 
les élèves fils d :ouv:·i -? rs et de paysans 
b énéficien L c1·un pri vilège de 3 points 
et demi sur 20 s ïls vi irnnent des éco­
les d 'Etat ... et de O poin t s T s vien­
nent des écoles confess ionnelles) . 

Petits f ) i ts, me dirœ - vous ! Je ne 
le crois pas. Je pense au contraire 
que pul!':qu'ils se pos:;n t . ils son t _a 
l'image du grand débat que connait 
la Pologne. 

Dirai-je, en conc:us lon . Que le fait 
même que ce d ::bat ai t lieu, qu'il soit 
con nu, et qu'on en puis ·e parler, est 
à l 'h onneur de la Pologne. P ays sym_ 
pathique où l' esprit crit iqne est vlf, 
ou la liberté se respire p lus qu e clans 
des pays socialistes voi:;ins. 

Pays ami oui en cett e période de 
Noe! m onti-e. bien le paradoxe qui 
existe entre son régime socialist e et 
sa fol religieuse. Une fol qui inon<le 
les rues de toutes les villes. emplit 
les églises pour la messe de minuit, 
paraly,se toute l'act ivité du pays, im ­
pose à la radio et à la télévision des 
programmes relig ieux. Une foi qui 
n e doit pas nous fa ire méconnaître 
les r éalisations clu socla lisme, sur 
lesquelles n ous reviendrons d'ici 
quelques mois. 

(1) S(Ju rce : P er~pectivcs PoionaJ1,-c,,, té-
v 1~ic:-r 1•~·62, p. 4 6. --. 
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Mfllénaire de la Pologne. 

Millénaire de l 'Eglise catholique. 
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-SYRIE 

P1~0J1lè111es 11e1~1na11e11ls 
socialis111e ë11~a be dr1 

(,trchtves - T . S.) 

Mounil Razzas 
secrétaire général du Baas. 

La récente « crlse min istérielle "I> 

syrienne a donné lieu, dans la presse, 
à des lnterprétations bien sommai­
res : on a parlé d 'un conflit entre 
l'aile gauche et l'aile droite du Baas, 
d 'une victoire des modérés sur les 
révolutionnaires. Il est toujours ten­
tant, mais souvent dangereux, de pla­
quer nos définitions occidentales sur 
des réa.lités différentes. Mleux vaut, 
en négllgeant les détails, essayer de 
comprendre quelle r éponse a été -
sans doute provisoirement - appor­
tée à des problèmes qui sont perma­
nents pour les socialistes du tiers 
monde. 

Nation et provinces arabes 
Le Baas se veut parti arabe et non 

parti syrien. Il a pris pour titre : 
« Parti Socialiste de la Renaissance 
Arabe >; ses organismes de dl rection 
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sont ouverts à des Syriens, mais aussi 
à des Irakiens, des Jordanien:;, cles 
Libanais, etc.; le champ de son ac­
tion s'étend sur l'ensemble de la 
'-' nation arabe » et refuse de s'en­
fermer dans les limites de l'un quel­
conque des Etats. héri tés des partages 
du XX' siècle et qui ne sont pour lui 
que des régions. . 

Cela dit, dans les faits, le Baas 
chassé du pouvoir en Irak, ne le con­
serve qu'en Syrie ; parlout ailleurs, 
il est dans l'opposition. La Syrie so­
cialiste se trouve dangereusement 
isolée au milieu cles r égimes réaction­
naires d'Irak, de Jordanie, du Liban. 
Dans tous ces pays comme en Egypte 
ou en Lib)•e, les Baassistes sont pour­
chassés. Lorsqu'une assemblée du 
parti se réunit à Damas, les délégués 
des différentes régions s'y rendent 
clandestinement ; s'ils se font pren­
dre, ils risquen t la prison ou la mort. 

Il y a donc sans cesse risque de 
contradiction entre les options de la 
direction nationale et les particula­
rismes régionaux. Lorsque le Baas 
était au pouvoir en Irai<, bien des 
erreurs ont été commises, ne serait- ce 
que la décision de déclencher la guer­
re contre les Kurdes. san s nulle con ­
sultation de l'échelon national qui 
blâma sans pouvoir empêcher . 

Dans ces conditions, la décision 
prise par la direction du Baas de 
relever de ses fonctions la direction 
syrienne, de prendre elle-mème en 
main, jusq1 ,'au prochain congrés na­
tional, la direction des affaires régio­
nales, correspond à un incontestable 
succès du parti sur les particularis­
mes locaux. On savait depuis long­
temps sur quelles déviations natio­
nalistes débouche la tentation de 
« construire le socialisme dans un 
seul pays l>. 

II reste que le problème des formes 
cle l'unité arabe reste entier. L'expé­
rience nassérienne a montré les dan­
gers d 'une centralisation trop pous­
sée ; l'expérience irakienne et, au­
jourd'hui, syrienne attirent l'atten­
tion sur les menaces découlant de 
particularismes opposés. La voie du 
juste milieu est difflcile à trouver. 
Il faudra sans doute que d'autres 
expériences socialistes soient tentées 
et donc que le Baas réussisse à sortir 
de son bastion syrien. 

Le poids cf es militaires 

Autre con tradiction ne r ecoupant 
pas entièrement la première, mais se 
superposant à elle. On sait le rôle 
souvent progress iste qu'a joué l'armée 
clans l'émancipation des pays du tiers 
monde. En Syrie, comme allleurs, 
personne ne peut nier l'apport déci­
sif des officiers dans la révolution 
du 8 mars 1963. De là à déboucher 
sur la prise en main de tous les pou­
voirs par les militaires, on sait qu'il 
n'y a qu'un pas, allègrement franchi 
à Alger comme à Léopoldvllle, à Co­
tonou, à Bangui, à Ouagadougou. 

Tous les efforts du Baas, au con-
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traire tendent à assurer durablemen t 
la prééminence du pouvoir civil : sé­
parnlion des fondions de chef de 
l 'Etat et de chef du gouvernement. 
auparavant cumulées entre les mains 
du général Haffez ; obligation pour 
les militaires qui occupent des char­
ges civiles de démissionner de l'a~­
mée ; dissolution au VIII" congres 
(mai 1965) du Comité mili taire sy­
rien qui exerçait, en fait, l'essentiel 
clu pouvoir régional : telles sont Je6 
étapes les plus importantes. 

C'est contre celte politique que 
s'est dressé, plus ou moins ouverte­
ment, un groupe de militaires in­
fluents dans l'ancien état-major, 
comme dans la direction de la pro· 
vince syrienne. Peu à peu, une véri­
table faction s'est constituée. déve­
loppan t sa clientèle, s'appuyant sur 
les nouveaux adhérents du parti. 
ceux d'après la victoire, donc pas 
toujours les plus sftrs, déplaçant i 
son gré les gouverneurs. Il n'était pas 
possible à la direction du Baas 
d'ignorer plus longtemps de tels faits 
sans risquer de voir son autorité dis­
paraitre ou s'installer une dualité 
dangereuse. La révocation de la di­
rection syrienne, le retour au pouvoir 
cle Salah Bita r , jadis écarté par ces 
mèmes militaires, la promotion au 
poste-clé de ministre de la Défense 
du général Mohamed Omrane. précé­
demment relégué à Madrid par ce 
groupe militaire, autant de faits qui 
ne peuvent tromper et marquent un 
incontestable succès du parti sur les 
groupes de pression interne. 

Il reste que le problème constttu­
tionnel n'est pas réglé. Qu'un énorme 
travail de réorganisation des éche­
lons de base du parti soit néc.essaire. 
personne ne le conteste : c'est apres 
une longue LOurnêe du secrétaire na­
tional Razzaz dans les sections de 
l'ensemble du pays que fur.ent prises 
les décisions récentes : le prochain 
congrès nationa l aura à les entériner. 
Surtout, la promulgation d 'une cons­
titution, l'élection d"une assemblée 
nationale apparaissent comme les 
étapes ultérieures qu'il ne sera pas 
possible de retarder t rop longtemps. 

L'ombre de Nasser 
Au Moyen-Orient plus qu'ailleurs, 

les options internationa les sont étroi­
tement imbriquées dans les choix de 

politique intérieure. ~près l'expérien­
ce cle l'un ité manquee, personne au 
sein clu Baas ne ~e proclame n~~é­
rien. mais il y a dtfferentes mameres 
d'être antinassèrien. P.our les uns, lP: 
« Rais » est l'homme a abattre, celui 
qui 'pour lutter contre le ~aas n'a 
pas h ésité à s'allier aux régimes les 
plus réactionnaires. l'agent des Amé­
r 'cains l'obstacle principal à l'un ité 
a·r;be. 

0

Avec Nasser, disent-ils, aucun 
dialogue n'est possible,_ auc_un accC!rd 
concevable. Pour la d1rect10n natio­
nale du Baas, la situation est plus 
complexe : on ne nie nullement l'al­
liance du chef d'Etat égyptien avec 
les forces qui partout combattent lr, 
socialisme ; on affirme que le -1 so­
cialisme militaire » qui se maintient 
sur les bords du Nil n'a rien à voir 
avec la démocratie socialiste. N'em­
pêche qu'on ne peut identifier 
l'Egypte nassérienne _avec, l'Ar~bie 
féodale ou la Jordanie d Hussem ; 
n'empêche que chacun sait que si 
Nasser était renversé actuellement. 
sa chute ouvrirait la voie aux Frères 
Musulmans ou aux bourgeois du 
Caire et non à une solution socialiste. 
N'empêche qu'Abd el Nasser, s'il ln­
carne un e déviation du socialisme, 
incarne aussi incontestablement un 
énorme progrès par rapport au ré­
gime de Farouk. Alors. pensent ~er­
tains éléments du Baas 11 sera im­
possible de se refuser éternellement 
au dialogue : déjà le dernier sommet 
arabe a permis un rapprochement 
(octobre 1965>. déjà la guerre cles on­
des entre Damas et Le Caire a cess~. 
C'est là un des aspects de la c poil­
tique d'ouverture > ddlnie par Michel 
Aflak dont l'influence au se•n du 
Baas est toujours aussi grande ne 
rien céde r sur le fond, réexaminer 
sans cesse la s'.tuation en fonction 
des données nouvelles. être p~êt a 
tous les dialogues. Sur ce point aussi, 
les décisions prises à Damas portent 
l'indication d'un choix et il est im­
portant. 

Que cette situat ion complexe et en 
perpétuelle mouvance soit susceptible 
de créer aux socialistes du Baas bien 
des difficultés futures, ils sont les 
premiers à Je savoir. Le rôle des so­
cialistes du P.S.U. me semble être 
d 'expliquer et de faire connaitre ce 
qui rend cette expérience passion­
nante. 

M. H. 

ŒUVRES COMPLÈTES 
D'ALBERT CAMUS 
en 2 volumes de la célèbre collection 

LA PLÉIADE 
TOME I Théâtre Récits et Nouvelles TOME Il Essais 

•· La Pléiade ·· marque un progrès sur les autres collections 
comparable à celui du microsillon et une économie de place 
et d"argent analogue. L"emplol d 'un papier "bible"' extrême­
ment mince, inaltérable et opaque lui a en effet permis de 
réunir en un seul volume relié cuir, dos orné or véritable, 
des textes jusqu'alor-s publiés en 6 à 10 volumes sur papier 
ordinaire, comme un seul disque 33 t. remplace plusieurs 78 
!ours. El pour apprécier le soin apparié au choix des ouvrages 
et ~ l'établ issement des textos, il suffira de rappeler que la 
Pléiade est publiée par los éditions GALLIMARD, qui ont révélé 
la pluparl des c lassiques du XX• siècle. 
C'est d"ailleurs la seule collection où ces classiques: C laudel, 
Gide, Proust. Saint Exupéry, etc ... figurent à côté d"Homére, 
de Shakespeare, de Racine ou de Balzac. Ainsi la Pléiade 
est on même temps la col lection la plus complète, la p lus 
élégante, la moins oncombranle et la moins coütouso. Elle 
groupe actuellement 220 auleurs Ill comporte 1 450 titres en 
183 volumes. 
Voici aujourd'hui les œuvres complètes d"un de nos maitres 
à pe~ser, te grand écrivain prémalur6ment disparu, Prix Nobel 
de L1llératuro : ALBERT CAMUS. La Pléiade a réussi le tour 
de force de réunir en 2 luxueux volumes totalisant 4 104 pages 
(chaque vol. relié pleine peau: 52,45 FJ les 20 ouvrages qu"il a 
publiés. ouvrages dont le prix total. dans l'édil ion ordinaire 
est très supérieur à celui de l"édition Pléiade. ' 
Hâtez-vous de les commander à la LIBRAIRIE PILOTE 22 rue 
de Grenell~, Paris ou de lui demander (si ce sont d'a~tres 
a~t:.urs qui. vous l~téressent) une documontation complèlo, 
a1n°1 que lea condIt1ons exceptionnelles de crédit qu'ollo pout 
e~core, momontanômenl, vous consenllr pour l'achat do plu­
sieurs. autres volumes de coite collec tion unique au monde. 

,-----------------------1 à envoyer à la LIBRAIRIE PILOTE 22, rue do Grenollo Paris 7• 1 
1 ~eu/~'%1::i:arassr~ lranco □ Œuvros Compl/Jtos d'ALBERT CAMUS (104,90 F) 1 
1 D ch/Jquo □se~hllg~:s:osP, ': toro Il ,au/. 52,45 F. Ja r/Jglo cl-Joint par 1 
□ /o réglara/ contra rambou~sam~o {a compta PARIS 13905.31 □ mandai, 

1 D Vou/1/oz m'onvoyor 11oulomo11t uio· documontallon gratu/lo sur la P/6/ad•. 1 1 Nom __________ 1 
1 Adro1st Prolo,slon ------- 1 
• Signature : 1 T.S, 1 
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REVUES 

A 11ro110s 
d'u11 nu1né1~0 cle <<L' Ar·c>> 
mi~ L'1rc », r evue trimestrielle (che­
ven e . Repentance, Aix-en-Pro­
mér~e), Y1~nt de consacrer un nu­
de 1,0 s?ecial ~ux I?roblèmes actuels 
1 peia . Il VIent, a son heure, faire 
~e~on~t des a~quisi~io11s, des problè­
d et des Perspectives du plus riche 
Ce\ moy~ns. d 'expression dramatique. 
r er es, 1 op~ra s'est h eurtè à l'igno-
:~~~e Cou _a la comp~aisanceJ d'une 

â•autl Ptrt1e du public et a u mépris 
, 1en iq~ies .. dramaturges, mais si ~f1~ so~ge a hmportance du rythme 
. u c 1ant dans le théâtre oriental, 

gi ec ou dans les mystères du Moyen 
fge , on peut affirmer quïl constitue 
a plus ancienn e et la plus univer­

selle des formes théâtrales. 
füen q_ue le théâtre lyrique ait été 

C?nfi~que pa r les classes sociales ai­
sees a pa t·tir du XVI' siècle et qu'il 
s01t. progressivement devenu un di­
vert1ssem e_n~ plus ou moins raffiné et 
souvent desequil ibré, n 'ayant plus au­
ct:1; rappor t avec ses origines popu­
lan e_s et naturelles. il n 'a jama is cessé 
de v1~re et de r echercher, grâce à des 
Mozai t; de~ Wagner , des Verdi et des 
B~rg, 1 audience et, le cœur d'un pu­
bile plus large et plus humain. Sans 
do~1te !1'y parviendra-t-il réellement 
qu apres une modification radicale 
d<:s stru~tures de notre société. mais, 
~les mamten_ant, nous ne pouvons 
ignorer_ le _fa it que l'opéra s'interroge 
sur _ lu1-meme et que des réponses 
partielles qu'il pourra donner dépend 
l'avenir de tout le t héâtre moderne. 

C'est bien là le sens des études réu­
nies par « L'Arc ». Dort et Leiris ex­
priment pa!·faitement l'idée gén érale 
de ces textes auand le premier éc ri t 
« qu'il faut voir, dans un théâtre ly­
rique qui pose de manière exh austive 
tous les problèmes de la représenta­
ti_0!1 _s_cénique moderne. la forme pri­
v1leg1ee de l'activité théâtrale 
contemporaine ». Tan dis aue le second 
ajoute que l'opéra est un t héâtre total 
« non seulement parce que les divers 
art s y collaborent. ma is parce que la 
conj ugaison cle contraires qui s'y pro­
duit peut porter le spectacle a u degré 
de tension le plus extrême :,_ 

C'est en fin Michel· Butor qui se 
charge de conclure ce p uméro en a p-

TI-HtATRE 

Le directeur du Théâtre cl'Aubervil­
liers, n 'ayant obtenu qu·une partie de 
St'S subventions a nnuelles, s'est vu 
contraint de faire appel à un invité 
pour pouvolr tenir le compte de ses 
trois spectacles réglementaires par 
saison. C'est ainsi que Gabriel Gar­
r an a sollicité le concours de René 
Allio . Allio est un très grand déco­
r ateur les réalisations de Roger 
Plancl;on l'ont démontré avec éclat. 

Nous n'en dirons pas a utant de la 
mise en seèn e de Brecht que R. Allio 
vient de signer. Quelle que soit la 
pelne que cela nous cause, nous nous 
devons de manifester notre décep­
tion, car nous aimons trop le « Cer­
cle de Craie Caucasien ,, , nous res­
pecterons trop la h aute mission d'un 
théâtre populaire efficient, car nous 
portons trop d 'estime aux hommes 
en cause, pour nous ca_moufler et 
nous faufiler dans les dedales de la 
complaisance et de je ne sais quel si­
lence prudent. Au surplus, nous n'ad­
mettons pas qu 'une critique de gau­
che doive sacrifier à l 'intention loua­
ble Je résultai contestable. Ce serait 
faire Je jeu d'une autre critique trop 
pressée de rapetisser un Brecht tou-
jours gênant . . 

Da ns une ou deux semames, le 
<?: Cercle de Cra ie P aura trouvé son 
rythme de croisière et l'on peut être 
convaincu que la lenteur et la froi­
deur d'un soir de générale a uront fait 
place à plus de huilage et à une meil­
leure coordination de l'ensemble. Il 
n'en reste pas moins que la mL5_e en 
scène de R. All1o demeurera touiou:s 
terne dénuée de vie profonde, donu­
née par une pièce qui l'écrase et dont 
elle n 'est pas parvenue à exploiter 
les multJples significations pas plus 
que les foisonnantes beautés. Brecht 
est un auteur didactique, y compris 
dans sea œuvres les plus riches et les 
plus ambitieuses. Ce didactisme a la 
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Urchives - T. S. ) 

Jlllichel Butor . pour une nouvelle 
théorie du théâtre. 

portant une contribution particulière­
ment originale à l'étude du théâtre 
lyrique, indiquant des directions en ­
core inexplorées, esquissant les élé­
ments d'une nouvelle th éorie du t héâ­
tre considér é comme un « spectacle 
sonore pur ». Le débit prend alors 
toute son ampleur et déborde large­
ment le· cadre de nos vieilles acadé­
mies lyr iques pour retrouver le sens 
des recherches les plus actuelles du 
« domaine m usical » ou du nouveau 
cinéma. Ce n 'est, en effet, pas par 
hasard que lorsque Butor parle de la 
matière sonore et de la matière visi­
ble des mots autour desquels il veut 
faire intervenir tout un espace visuel, 
je pense irrésistiblement au << Pier-
rot le Fou '> de Godard. · 

Hélas ' le goùt clu beau n 'est, sans 
doute. pas en core la ch ose la mieux 
partagée du monde. Il doit la devenir 
afin que ,chacun soit à même d'ap­
précier le; génie de l'homme aussi bien 
dans ses productions techniques que 
dans ses productions artistiques. 

B. Sizaire. 

simplicité des fables, il n'est déduit 
cependant que d'une densité historl­
q_ue toujours dominante. L'imagina ­
t1011 cle Brecht au lieu d·y soustraire, 
au contraire, y contribue. Un pas de 
travers ·et l'on verse dans le schéma­
tisme, la carica ture, le mauvais art 
engagé. Allio ne parait pas avoir 
évité le, danger. 

. c·est faire le contraire de ce que 
reclame une vision historique dont 
l'arrière-plan marxiste doit être de 
dimension élevée et non d'une réduc­
tion primaire. Pour qui a eu la chan­
ce d'assister à la m émorable repré­
sentation du « Berlh'.er Ensemble », il 
restera cette sensat1011 de la classe, 
de la race, de la tension, disons le 
mot, de la perfection. 
. L'univers des riches, des puissants, 
ici des gouverneurs et a utres princes 
est bien celui de l'injustice. de l'ex­
ploitation, de la dés.humanisation de 
l 'égoïsme, etc ... Mais si ces caractères 
réels étaient a ussi pa uvres, aussi ex­
térieurs, aussi simplets qu'lls le pa­
raissent clans la représentation 
d_'Allio. on i;e parviendralt plus à sai­
sir pourquoi et comment un tel écha­
faudage peut tenir. Au « Berliner » 
les _manières, l es masques, les into­
nations! les gestes des grands en je­
taient, ils vous glaçaien t, rien d 'é ton­
nant ce qu'ils en imposent à un pe­
tit. peuple mystifiable. 

Chez Allio, le ridicule, la bêtise, la 
c: uauté son t benucoup trop lmmé­
dia ts, sans recherche qui déconcerte, 
sans aucun panache sans aucune 
ambiguïté. La mythologle que se for­
ge une catégorie ou un clan au pou­
voir est pourtant essentielle, sans 
elle pas de poudre aux yeux · ici 
c'est ttJut au plus une comtes~e dé 
contrepéterle qui demande en se pâ ­
mant des sels afin de ne pas s'éva­
nouir. De tels clichés font les délices 
de fins de repas chics. Pour un théâ-

tre exigeant ce n'est pas très sérieux. 
Des portraits de cette na ture doivent 
être servis par la vérlt-é du trait, par 
un~ incarnation réaliste cles person­
na ges, par une reconstitution ? e la 
VÎ'! qui emprunte tous les details. 
butes les nuances, tous les mythes, 
à l'exclusion des pon cifs. Au stéroty­
pe fera place l'aléatoire. 1:ob?ervation 
minutieuse fondera la creat10n. 

P as de lyrisme sans un tel s?ubas­
sem enl baignant dans des obJets et 
des h ommes concrets, ces derniers 
fussent-ils les maitres que l'on en­
t end railler. La victoire politique ne 
saurait êt re obtenue à bon compte, 
l'incertitude doit régn er afin que 
l'histoire quotidienne soit recr~ée 
avec ses lendemains qui ne sont Ja­
mais assurés. La lecon de Brecht n 'a 
de chance d 'être entendue que s'il Y 
a problème sur la scène .. Raison 
aussi pour laquelle la bont~ ~t )e~ 
bassesses du peuple, cle la generos1té 
de Groucha aux mesquineries cle ses 
frères, ne doivent pas être stig:mati­
sées à l'a ide de ces grosses ficelles 
dont use Allio. L'aliénation du peuple 
qu'entendait combattre Br~cht exi~e 
éo-alement une mise en scene foml­
lée, respectueuse des h asa rds du réel 
et ne versant surtout pas dans le 
manichéisme. La parabole de Grou­
cha est claire, elle n'est pourtant 
pas lisible chez Allio ; elle est am­
bio-uë chez Allio, Groucha n·est 
qt~une <, bonne poire » du début & la 
fin , à laquelle heureusement Cat~e: 
rine Sauvage prête une humamte 
souvent poignante. 

Le plateau exigu cl' Aubervillie rs ne 
saurait non plus justifie r l'absen ce 
d·unité ressentie tout au long de cette 
chronique, tout au long cL ce j_ournal 
de bord d'une Géorgie m:iyenageuse. 
Je n 'ai rien cont re une Géorgie qui 
serait née de la fantaisie ou C:e l'ima ­
gination. mais je m 'étonne que des 
projections de bel les enluminures ou 
de tableaux orientaux alternent avec 
de banales photos de la forêt cle Fon­
t ainebleau. Il faudrait voir la nature 

hostile, presque sauvage où se débat 
G-roucha . La longue marche de 
Groucha. les campagnes où croupls­
se!lt le~ _paysans, cette po~sle popu­
laire, na1ve. fraiche, avec la senteur 
de? saisons, ces cabanes de la peine 
qt!-1 a_ura1ent nécessité un Le Nain 
georg1en ; on ne perçoit rien de cela. 
~ue peuvent les acteurs si le maitre 
a bo~d. le metteur en scène, les laisse 
s~ debrouiller. Le rôle capital du ré­
citant est escamoté par un Darbon 
ennuyeux et falot. Il aurait dû être 
le gouvernait épique alors qu'il n'est 
qu'un vague meneur de jeu. 

Certes, il reste la pièce. ·sa beauté 
son intérêt franchiront quand mêmê 
une scène vidée de sa substance vi­
tale pour un public qui Ignore 
Brecht (l i. Celui-ci aurait pourtant 
mérité d 'en re tenir une imag-e écla­
tante. Alors que quotidien nement, 
~ans la grande presse, à la radio, l'on 
evoque le problème de l'adoption des 
enfants cc·est le sujet littéral de la 
pièce) ; alors qu'à l'époque de la dé­
colon:sation. la question de savoir à 
qui a ppartient la terre, de droit à ses 
occupants ou de fait à ceux qui la 
font fruct ifier de leur sueur rc·est le 
th ème central du -1: Cercle de 
Craie » ) . il fa!lait inventer des ac­
cents profonds et généreux. Azdak ou 
la justice populaira auraient pu ainsi 
symboliser certaJns des grands di­
lemm es de notre temps. Con duire le 
public à réfléchir de la r ichesse de 
l'art, telle est, me semble-t -il. la vo­
cat ion première du t,héâtre populaire . 

Allio et Aubervilliers ont prouvé à 
d'autres occasions qu'ils en étaient 
brillamment capables. Demain on les 
applaudira, comme hier ; aujour­
d'hui, on hésite. 

C. G. 

11) Le tll éâ[re complel de B er lolt 
Brecht est r,crni aux Editions de l '1lrche. 
« L e Cercle de Craie Caucasien • de 
B ertolt Breclit, mis'! en scène de R ené 
Allio cm théâtre de la commune d 'A uber­
villiers. 

Le . :u.na1~atl-.011 
crlla· ·. s\ivi11g 

C'est celui que nous proposait en 
trois concerts au début de ce mois le 
deuxième Paris-Jazz Festival à la 
Mutualité. Rien n ·est parfait et 
quand on propose w1e telle pléiade de 
vedettes, il en manque bien touj ours 
une à l'appel : cette an née Gerry 
Mulligan avait simplement décidé de 
bouder les concerts parisiens. 

Peu importe : il fut r emplacé au 
pied levé par un Don Byas résolu­
ment moderniste qui se joignait à un 
all-stars fougueux composé de Roy 
Elridge (trompette), de Ben Webster, 
bien fatigué et peu .inspiré (ténor ), 
Stuff Smith (violon), du joyeux vété­
ran Ear l Hines (piano) et de Jimmy 
Woode (b) et Kenny Clarke (dms), 
Avant eux, ce fut l'élégance a vec le 
racé Teddy Wilson et là voix ample 
mais, hélas, peu inspirée dans le scat 
de la chanteuse Dakota Staton. 

Le deuxième concert nous condui­
sait directemen t a u jazz d'après 
guerre : tout d 'abord la fluidité lim­
pide de L~e Konltz, l' un des plus 
purs_ representants du s tyle cool des 
a nnees 50, Lee Konitz a fa it partie de 
ce grnupe plus connu sous le n om des 
« Brothers » qui avec Stan Gezz entre 
autres animèrent Il y a quinze ans la 
section des a n ch es des grands orch es­
tres de la côte ouest. Musique intel­
lectuelle disent certains << non~intel­
lectuelle, disent certains << non-intel­
d'u,ne grande invention et d"un swing 
efficace, d'autant que ce soir-là Bill 
Evans qui était a u piano avec l;{onltz 
fut 111~ ~c~ompagnateur inspiré. Après 
la flu1d1te, la fureur avec les << New 
J azzmen » d"Art Blakey conduits par 
Je houillonna !1t drummer . Dans le 
quintet une decouverte inté ressante · 
le pianiste J acki Byarci a u jeu d 'ar~ 
pèges subtil qui rappellerait un Cecil 
Taylor en plus jazzis t,e ! Une men­
t\on bien à maintenir: le trompet­
tiste Freddie Hubard, disciple fou­
gl1cu}f de Clifford Brown, m ais une 
ment10n passable seulemen t a u ténor 
parisien Nathan Davis que nous 
avons entendu souvent plus en forme. 
Il est vrai qu'il venait de se joindre 
a~1x autres n_111slclens juste avant 
d entrer en SCC(1e, ce qui expllque le 
manqu_e de cohesion dans l 'exposition 
des t hemes. 

Il faut bien nous rendre à une é-vl­
den~e qui ne _peut que nous réjouir 
apres le dermer concert, le plus at­
tendu : le public parisien s'est mon-

t ré très réceptif pour les nouvelles 
formes du jazz. Cela commença par 
le retour en force de Sonnv Rollins 
que nous n·avions pas entendu clepuis 
deux ans et d=mi à Paris : éblouis­
sante démonstration de ce grand 
chercheur solitaire qui a joué seul 
sans accompagnement pendant plus 
d'une demi-heure sur Je· célébre 
« There will never be another you >. 
Ce soir-là, Rollins a fait du saxopho­
n e un instrument soliste a u même ti­
tre que le piano. Mais combien de 
musiciens sont a ujourd'hui capables 
d'une telle performance ? Rollins est 
l'un des seuls, s i ce n'est le seul, et 
c'est pour cela qu'il reste un des 
plus grands e t aussi un des musiciens 
les plus doués d'humour, -- produit sl 
r are a uj ourd'hui. 

De l 'humour, Ornette Coleman ne 
semble pas en avoir be:i.ucoup sur 
scène sinon dans sa tenue : costume 
bleu ciel moulant a vec _ boutons de 
ma nchette . b.leu foncé ; cependant 
que ses deux accompagnateurs arbo·­
r ent de belles tenues de concert clas­
sique. Ceci écrit, il faut dire le pla.1-
sir que nous avons eu à entendre le 
trio. Omette Coleman nous a fait la 
surprise du violon et de la trompette, 
se saisissant de l'un ou de l'autre 
comme Instrument d'accompagne­
ment quand la basse joue en soliste, 
reprenant son alto pour improviser. 
II a joué de nombreuses compositions 
nouvelles et aussi pour notre plaisir 
le célèbre 40 Lonely wornan ». 

Le free-jazz tient-il ses promesses 
dans les longs solos de contrebasse dè 
David Izcnzon, à la sonorité profon"::. 
cle, la pulsation indéfinissable, le 
swing en d'a utres termes est-il encore 
là ? Evidemment l'on répondra que 
la perception en est très subjective, 
encore que par ailleurs le batteur 
Charles Moffet,t maintienne la pul1:;a­
tlon régulière des cieux temps Oc fa­
mc't1x « two-beat :> du « hot 1> ) au 
charleston. 

De ce grand festival, ce que nous 
en attendions le plus, c'est-à -dire 
Coleman et Rollins. ils furent les ve­
det tes les plus applaudies. A eux deux 
lis posent sous des formes différente$ 
les racines du jazz de demain don~ 
n ous évoquerons pi-ochalnement lef 
revendications artistiques et pollt1.­
ques de la nouvelle l"<lole new-yot­
kalse. 

Gilles Dreyfus. 

.. 
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Aminfore Fanfani : un rerr;;iit provisoire. 

A démission d'Aminto re Fanfani, 
ministre des Affai res étrangères 
(démocrat e-chrétien ) d'I talie, ap­

partient par bien des aspects pitto­
resques à la petite histo ire. Ma is c'est 
aussi, c'est surtout, un épisode du ma­
la is e qui s'app rofondit parmi les suppor­
t ers de la politique a mé rica ine au 
Vie tn a m. 

S ' il n'y avait eu a ucun e divergence 
entre Rome et Washington sur la g uerre 
du Vietnam, et sur le contenu réel de 
« l'offens ive de pa ix » bruyamment or­
chestrée pa r le président américain 
John s on, il est tout à fait évident qu'il 
ne se sera it rien passé. 

- L'aide 
que recherche Johnson 

Pas de scandale. Personne n'aurait 
fait des gorges chaudes des impru­
dences verbales de Giorgio La Pira, des 
cinq-à-sept de la signora Fanfani, des 
indiscrétions d'une revue de droite inté­
ressée à attiser le désaccord entre 
atlantiques inconditionnels et européens 
partisans de « l'ouverture à gauche », 

dans la démocratie-chrétienne. Fanfani 
serait toujours ministre. 

En confirmant sa démission au pré­

sident du Conseil Aldo Moro, le « pro­
fessorino » Fanfani souhaitait que son 

successeur continuât à « développer les 
mérites principaux que s'acquiert l'Italie 
dans le progrès pacifique et libre du 
monde » . 11 faut évidemment se méfier 
des mots. Mais cela ressemble bien à 
une profession de foi en faveur des ini­
tiatives qui ont déplu à Johnson. 

11 y a quelques semaines, deux minis­
tres américains - les deux plus impor­
tants, pour l'heure : McNamara (Dé­

fense) et Rusk ( Affaires étrangères) -
é taient venus dem a nd er aux gouverne­
ments européens membres du Pacte 
atlantique d'aider les Etats-Un is au 
Vietn a m. Ma intenant, aprè~ la démis­
sion de Fa nfa ni, on sait que l'Amérique 
exige de ses a lliés qu'ils l' a ident à jus­
tifier s a guerre, accessoirement à la 
faire, mais non à rendre possible une 
négocia tion de paix. 

RéGumons, en effe t : 

-~-...,.,,,., t a Pira 
à Hanoï 

La Pira voit Ho Chi Minh à 
Hanoï. Il ne lui extorque pas, par 

des gesticulations, des décla rations ir­
responsables, comme ose l'insinuer 
« L' Express » qui continue ainsi à s'il­
lustrer dans un « centrisme » du plus 
mauvais aloi. Non. La Pira s 'entend 
confirmer, par l'oncle Ho lui-même, ce 
que les Américains savent parfaitement: 
à savoir -que le Nord-Vietn am ne ré­
clame nullement que l'Amérique ait 
d'abord évacué le Sud avant d'accepter 
des négociations, mais seulement que 
l'Amérique accepte les accords de Ge­
nève de 1954 comme base d'une dis­
cussion et d'un règlement. 

A Fanfani rend compte à Washing­
U ton des entretiens La Pira- Ho 

Chi Minh, comme il est naturel. Aussi­
tôt, c'est suffisant pour que le gouver­
nement italien prenne figure - aux 
yeux des jusqu'auboutistes de Washing­
ton et des ultra-atlantiques de Rome -

(Pholo A .D.P. ; 

Giorgo l.a Pira des imprudences. 

d'allié frondeur, mal intentionné, indé­
pendant. L'attaque vient d'un journal 
américain, sous la forme d'indiscrétion. 
Puis, Rusk rend publique sa correspon­
dance avec Fa nfani sur cette affaire 
- ce qui est un coup bas incroyable. 
Enfin, « Il Borghese » publie les propos 
de table à thé de La Pira, lequel n'est 
pas tendre pour Moro, pour les socia­
listes nenniens et pour quelques autres. 

Des velléités 
d'insubordination 

Voilà le genre de leçon que, avec 
l'aide de la droite italienne, en l'occur­
rence, le gouvernement américain ré­
serve aux alliés saisis par des ve lléités 
d' insubordination. Les socialistes ita­
liens ont reproché à Fanfani de s'être 
démis au lieu de s'-être défendu brave­
ment. C'est vrai, Fanfani a cédé. Il au­
rait pu se battre. Il aurait dû le faire. 
Les socialistes ne le disent pas assez 
fort. Il ne s'est tout de même pas renié. 
Et cela est important. Car la preuve est 

faite que la guerre américaine au Viet­
nam finit par aliéner à l'Amérique 
même des gouvernements qui ne son­
geaient pas le moins du monde à entrer 
en conflit avec elle. L'isolement des 
Etats-Unis progresse à pas de géant. 

Paul Parisot. 


